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L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE

Vannes Echos Jazz est un nouveau projet qui 
prend ses appuis sur l’expérience et le savoir-faire 
des parties prenantes du territoire de Golfe du 
Morbihan Vannes Agglomération sur ces 
esthétiques.

Depuis 1980 avec « Jazz à Vannes » puis « Jazz 
en Ville », la ville de Vannes vit aux rythmes et 
aux sons du Jazz chaque fin du mois de 
juillet, accueillant de nombreux artistes reconnus 
au niveau national et international, tout en 
proposant la découverte de nouveaux talents 
en émergence.

Cet événement est un véritable marqueur pour 
la ville, ce festival est aujourd’hui ancré dans le 
paysage national des événements jazz de 
premier plan, tout en étant bien implanté dans 
le territoire par le biais de son appropriation par 
la population locale et régionale.

Le festival « Les hivernales du Jazz » a vu sa première 
édition en 2012 et apporte sur une autre 
temporalité une proposition artistique de qualité 
sur plusieurs communes de Golfe Morbihan 
Vannes Agglomération. Cette offre contribue 

« Le jazz est pour moi l’esprit de la liberté.
Je veux dire la vraie liberté.
La liberté d’explorer.
La liberté d’exprimer.
La liberté de s’épancher. »

à faire rayonner le jazz en dehors de la période 
estivale sur le territoire. Ces deux festivals 
prennent aujourd’hui un nouveau chemin en 
devenant « Vannes Echos Jazz ».

Ce nouveau projet, conçu pour faire rayonner le 
jazz sur les 34 communes de l’agglomération, 
s’articulera désormais autour de quatre temps 
dans l’année avec une série d’événements par saison.

Ce nouveau projet intègre également de nombreux 
projets à caractère social, éducatif et culturel, à 
côté d’une diffusion classique de concerts.

Innovant et fédérateur, Vannes Echos Jazz se 
veut être un marqueur fort pour Golfe du Morbihan 
Vannes Agglomération, capitalisant sur l’histoire et 
l’expérience du territoire.

HERBIE HANCOCK

UN PROJET PORTÉ PAR
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L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE

L’INSTITUT DE RECHERCHE
POUR LES MUSIQUES TRANSATLANTIQUES

LE DISPOSITIF
« DU JAZZ SUR LES ONDES »

L’institut de Recherche pour les Musiques 
Transatlantiques a vu le jour en 2020 sur une 
initiative commune de trois festivals du Golfe 
du Morbihan, à savoir le festival Jazz en Ville de 
Vannes, Jazz in Plescop et Jazz in Monterblanc 
(Notes et Mots). 

L’objectif de cet institut est de promouvoir des 
travaux de recherche en ethnomusicologie et de 
création musicale sur les esthétiques musicales 
hybrides apparentées « Jazz », dites « Transatlan-
tiques ». 

Le « Jazz » est une musique issue de nombreux 
métissages, en perpétuelle régénération, et s’inscrit 
dans de nombreux combats pour le respect de 
la dignité humaine, la liberté, la démocratie. Com-
prendre les enjeux sociétaux qui ont vu naître les 
plus grandes esthétiques et figures du jazz au 
XXème siècle permet d’avoir un autre regard sur 
le monde, un point de vue décalé pour le grand 
public et plus particulièrement les jeunes générations, 
par le biais de dispositifs d’Éducation Artistique et 
Culturelle initiés par l’institut.

Le RITM entend être un centre de ressources au 
service du territoire, en développant tous types 
de partenariats avec les établissements culturels 
et éducatifs de la région, des professionnels du 
monde de l’éducation aux artistes musiciens.

L’association RITM contribue à la promotion du 
jazz par tous types de projets et d’activités, 
notamment par la réalisation d’émissions 
radiophoniques. 

Depuis septembre 2022, Gérard Guilleron et Cédric 
Le Ru, membres de l’association RITM, animent 
une émission hebdomadaire de 28 minutes sur 
les antennes de RCF Bretagne Sud. Cette émission 
met à l’honneur chaque semaine un ou une artiste 
de jazz et contribue à la promotion des événements 
« jazz » du territoire.

Le parcours éducatif « Du jazz sur les ondes » 
s’inscrit dans cette dynamique et propose par la 
réalisation d’un feuilleton radiophonique une 
découverte des esthétiques apparentées « Jazz » 
à travers l’histoire de ce genre et de son évolution, 
depuis le début du XXème siècle. 

Cette production, réalisée dans le cadre d’un 
parcours d’Education Artistique et Culturelle, a 
pour objet de développer chez chaque élève la 
construction d’un point de vue éclairé sur ce 
« genre » musical, son histoire et ses valeurs 
fondamentales constitutives que sont, entre 
autres, la liberté et la diversité.

www.irmt.fr
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Accueil / Prés. du projet (CEDRIC LE RU) : 15'
Séq. 1 - 30' : Histoire du Jazz en 12 Vinyles
Séq. 2 - 5' : Quizz Histoire du Jazz
Séq. 3 - 25' : Le feuilleton radiophonique / Narration et mise en ondes (bruitages...)
Séq. 4 - 5' : Ecoute d'un extrait
Séq. 5 - 30' :  Travail en groupes sur l'Arbre du Jazz "Connecté"
Séq. 6 - 10' : Retour sur la séance et préparation de la suivante

- Découvrir les fondamentaux de l'histoire du jazz par le biais d'écoutes d'artistes "phares" (Vinyles).
- Appréhender le genre radiophonique, le format de la dramatique sonore en feuilleton et les grands principes
de narration.
- Amener les élèves à identifier des repères clés de styles et d'époques par le biais de l'arbre du jazz connecté
(Dispositif apporté lors des interventions).

L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE

LE PARCOURS EAC
« L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS »
Ce parcours pédagogique est articulé autour des trois piliers constitutifs de l’éducation artistique et culturelle, à 
savoir l’acquisition de connaissances, la pratique artistique et scientifique, la rencontre avec les œuvres, les lieux 
de culture et les artistes professionnels.

L’objectif de ce parcours est de faire rencontrer le genre musical « jazz » aux élèves de cycle 2 par la réalisation 
d’un feuilleton radiophonique. Ce document sonore, fractionné en plusieurs épisodes (1 groupe d’élèves = 1 épisode, 
d'environ 3 minutes),  met en scène une expédition de jeunes chercheurs à l’intérieur de cet arbre aux mille 
sons. 

Ces jeunes explorateurs vont découvrir cet arbre en perpétuelle régénération, qui puise son énergie dans des 
racines chargées d’une histoire lourde et difficile, mais qui continue de développer sans cesse de nouvelles 
ramifications, au gré des rencontres orchestrées ou improvisées d’hommes et de femmes qui incarnent un état 
d’esprit singulier.

Cet arbre, symbole d’unité et de paix, regorge de mille sons et d’histoires qui illustrent à travers cette 
diversité, la capacité du jazz à rassembler et à fédérer, à faire tomber les barrières et créer des opportunités de 
compréhension mutuelle entre les peuples.

Ce parcours est fractionné en 5 ateliers de 2 heures, en classe, et d’une séance de restitution dans le cadre de 
la journée Internationale du Jazz portée par l’UNESCO, organisée sur le territoire dans le cadre de la session de 
printemps du nouveau projet Vannes Echos Jazz.

Déroulement
Séance 1
Objectifs

déroulement

ACTIVITés préparatoires a la séance suivante

- Ecoutes individuelles des oeuvres "repères" fournies dans le livret d’accompagnement pédagogique
(voir la rubrique ressources)
- Revenir si possible en classe sur l'histoire du jazz et les grands principes de narration d'écriture radiophonique
(voir la rubrique ressources)
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Accueil / Installation (CEDRIC LE RU) : 5’
Séq. 1 - 15’ : Retour sur le jazz en 12 Vinyles
Séq. 2 -  15’ : Présentation du thème d’écriture « L’arbre du jazz aux mille sons »
Séq. 3 - 15’ : Retour sur la narration et la mise en scène et présentation de la table de montage sonore (Timeline)
Séq. 4 - 5’ : Répartition par groupes
Séq. 5 - 35’ : Recherches, premiers choix de mise en ondes, d’extraits musicaux...
Séq. 6 - 20’ : Présentation des premiers travaux par groupe à la classe
Séq. 7 - 10’ : Retour sur la séance et préparation de la suivante

Séance 2

- Consolider les «repères» historiques abordés en première séance puis en classe
- Conduire les élèves à s’approprier le thème général : « L’arbre du jazz aux mille sons »
(Une même classe travaille sur la même histoire de ce grand arbre, mais chaque groupe produit une partie, un 
épisode de la production globale)
- Amener les élèves à comprendre la forme d’écriture et de montage radiophonique
- Accompagner les élèves sur les travaux de recherche et d’écriture afin qu’ils produisent une première «ébauche» 
de leurs productions à la fin de la séance

Objectifs

déroulement

ACTIVITés préparatoires a la séance suivante

- Ecoutes individuelles des oeuvres «repères» fournies dans le livret d’accompagnement pédagogique
(voir la rubrique ressources)
- Structurer si possible en classe les ébauches de textes et de mise en onde afin de proposer une première « base 
de travail » à la séance suivante

Accueil / Installation (EMILIE LANGLADE) : 10’
Séq. 1 - 30’ : Lecture des textes travaillés en classe (durée max. de 3’) et retours de l’intervenante
(Techniques d’expression orale radiophonique)
Séq. 2 - 70’ : Travail par groupes sur l’écriture et la mise en ondes, retours de l’intervenante 
(Techniques d’expression écrite radiophonique)
Séq. 3 - 10’ : Retour sur la séance et préparation de la suivante

Séance 3

- Structurer le récit de la production sonore
- Acquérir des techniques d’expression écrite et orale propres au genre radiophonique
- Poursuite du travail d’écriture et de mise en ondes
- Amener les élèves à obtenir une trame consolidée de leurs productions sonores en fin de séance

Objectifs

déroulement

ACTIVITés préparatoires a la séance suivante

- Ecoutes individuelles des oeuvres «repères» fournies dans le livret d’accompagnement pédagogique
(voir la rubrique ressources)
- Poursuivre en classe la consolidation de la chronologie des productions

L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE



8

Accueil / Installation (CEDRIC LE RU) : 5’
Séq. 1 - 15’ : Présentation du matériel et du processus d’enregistrement
Séq. 2 - 90’ : Enregistrement par groupes des textes et bruitages éventuels
Les groupes travaillent sur la mise en ondes avant/après l’enregistement
Séq. 3 - 10’ : Retour sur la séance et préparation de la suivante
Séq. 7 - 10’ : Retour sur la séance et préparation de la suivante

Séance 4

- Finaliser la Timeline de chaque production
- Découvrir le processus d’enregistrement
- Enregistrer les textes et éventuels bruitages

Objectifs

déroulement

ACTIVITés préparatoires a la séance suivante

- Ecoutes individuelles des oeuvres « repères » fournies dans le livret d’accompagnement pédagogique
(voir la rubrique ressources)
Récupérer les Timeline définitives à J+3

Accueil / Installation (CEDRIC LE RU) : 5’
Séq. 1 - 35’ : Ecoute critique du mixage des 3 premières productions en classe
Pause : 10’
Séq. 2 - 35’ : Ecoute critique du mixage des 3 dernières productions en classe
Séq. 3 - 25’ : Préparation à l’émission live « International Jazz Day »
Séq. 4 - 10’ : Retour sur la séance 

Séance 5

- Réaliser une séance d’écoute critique
- Corriger le montage et le mixage

Objectifs

déroulement

ACTIVITés préparatoires a la séance suivante

- Préparer les élèves identifiés pour poser des questions aux artistes lors de l’émission live
- Préparer l’ensemble du groupe à l’événement International Jazz Day du jeudi 18 avril 2024

Emission radiophonique enregistrée dans les conditions du direct dans le cadre de l’International Jazz Day le 
jeudi 18 avril 2024 entre 14h et 16h. (Lieu à confirmer)
L’émission sera animée par Emilie Langlade et proposera la prestation d’un ou plusieurs artistes en « live », 
l’écoute d’un extrait de chaque feuilleton radiophonique réalisé par les élèves et un entretien avec le/les artiste(s) 
dont les questions seront posées par un groupe d’élèves.
L’émission sera diffusée sur le site de Vannes Echos Jazz le 30 avril 2024 dans le cadre de l’International Jazz Day.
Les podcasts seront également mis en ligne le 30 avril 2024 sur le site de Vannes Echos Jazz.
(Les autorisations de droits liés à l’exploitation des productions seront à signer par chaque famille. Les formulaires 
seront fournis ultérieurement)

Séance 6

- Faire rencontrer un artiste aux élèves par le biais d’une prestation artistique et une série de questions-réponses
- Valoriser les travaux de chaque classe
 

Objectifs

déroulement

L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE
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LES INTERVENANTS

+ de 20 ans d'expérience journalistique
Médias : Arte - Xenius, France Télévisions
ORF - Radio Autriche Internationale
Podcasts : "Rêves écoféministes", "Sous les étoiles du festival", "Food Re-
volution : no woman no food?"
Voix Off : AudioBerlin
Organisations : Fondation Heinrich Böll, We don't have time, Positive Lab, 
CFSI, UNICEF
Conférences : Institut Français, Cinéscience, Die Nacht der Ideen, Am-
bassade de France à Berlin, Festivals (Un autre rapport à la terre, Seeding 
Freedom Berlin, Agrikultur Festival)

Écriture, enquêtes, tournages, présentation, post-production
Divulgation scientifique, programmes découvertes, culturels et société
Forte dimension internationale 
Travaille en français, allemand, anglais & espagnol

Journaliste, 
Autrice podcasts, 
Présentatrice tv/radio, 
Voix Off, modération conférences

émilie langlade

Productions

expérience

cédric le ru
Directeur Artistique

Musicien Interprète/Arrangeur
Intervenant Pédagogique

Auteur-réalisateur de Documentaire

Direction artistique du Festival Jazz en Ville - Vannes
Fondation et direction de l’Institut de Recherche 

pour les Musiques Transatlantiques - Vannes
Direction pédagogique Formation Chef de Projet Événementiel N6

Intervenant pédagogique en Option et Spécialité Cinéma/Audiovisuel

Concerts, tournées en France et à l’International
Régisseur Son et Éclairage en Spectacle Vivant

Opérateur de prise de son
Collaboration pour le film « Le droit à l’excellence » 
de Gérard Uginet (2019) Diffusion France Télévision 

 �Encadrement pédagogique pour le projet documentaire 
« Newborn, les premiers pas du Kosovo »

Écriture et Réalisation du film « Les Concertistes »
Encadrement pédagogique pour 

le projet documentaire « Un Cocon sur un fil »
Diffusion officielle à l’Office des Nations Unies de Genève 

Productions

expérience

L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE
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L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE

INTERNATIONAL JAZZ DAY

En novembre 2011, la Conférence générale de l'UNESCO a fait du 30 avril la « Journée internationale 
du jazz ». Cette Journée internationale rassemble des communautés, des écoles, des artistes, 
des historiens, des universitaires et des passionnés de jazz du monde entier pour célébrer et 
découvrir l'art du jazz, ses racines, son avenir et son impact. Cette forme d'art internationale 
importante est célébrée pour la promotion de la paix, le dialogue entre les cultures, la diversité 
et le respect des droits de l'homme et de la dignité humaine, l'éradication de la discrimination, 
la promotion de la liberté d'expression, la promotion de l'égalité des sexes et le renforcement 
du rôle des jeunes dans le changement social.

https://jazzday.com/
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LES RESSOURCES

FICHE THématique
uNE HISTOIRE DE LA MUSIQUE
NOIRE-AMéricaine
éduthèque - Philarmonie de paris

FICHE THématique
JAZZ ET MUSIQUE 

SAVANTE EUROPéenne
éduthèque - Philarmonie de paris

FICHE THématique
LA période SWING
éduthèque - Philarmonie de paris

FICHE THématique
BILLIE HOLIDAY ET

LE JAZZ DES ANNées 1930
éduthèque - Philarmonie de paris

https://edutheque.philharmoniedeparis.fr/contexte-un-peu-d-histoire-autour-de-la-musique-noire-americaine.aspx
https://edutheque.philharmoniedeparis.fr/musique-classique-dans-jazz.aspx
https://edutheque.philharmoniedeparis.fr/la-periode-swing.aspx
https://edutheque.philharmoniedeparis.fr/contexte-billie-holiday-jazz-1930.aspx
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L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE

https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/serie-billie-holiday-night-and-day-de-sophie-lemp
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/serie-viper-s-dream-de-jake-lamar
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/sur-les-docks/les-pionniers-des-annees-40-4006175
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/serie-les-annees-jazz
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1. Louis Armstrong : Plays WC Handy

2. Sarah Vaughan : Sarah Vaughan In Hi-Fi

3. Art Blakey : The Jazz Messengers

4. Billie Holiday : Lady In Satin

5. Miles Davis : Kind Of Blue

6. Dave Brubeck : Time Out

7.Duke Ellington - Count Basie : The Count Meets The Duke

8. Charles Mingus : Tijuana Moods

9. Chet Baker : Chet Is Back!

10. Thelonious Monk : Monk’s Dream

11. Sonny Rollins : Sonny Meets Hawk!

12. Benny Goodman : Together Again!

13. George Benson : It's Uptown

14. Nina Simone : Sings The Blues

15. Art Tatum : Piano Starts Here

16. Herbie Hancock : Head Hunters

17. Stan Getz : The Best Of Two Worlds

18. Weather Report : Heavy Weather

19. Wynton Marsalis : Standard Time Vol. 1

20. Charlie Parker : Bird

L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE

La liste ci-dessous propose une sélection de 20 albums de jazz 
emblématiques. Elle peut constituer une amorce vers la découverte 
du jazz. Les liens YouTube sont intégrés à des fins pédagogiques 
pour les enseignants. Il est préférable d’inciter les élèves à se rendre 
sur les plateformes officielles (Deezer, Spotify...) afin de les sensibiliser 
aux droits musicaux... 

https://www.youtube.com/watch?v=81GKTMB7ao4
https://www.youtube.com/watch?v=R26M4NX8_gI
https://www.youtube.com/watch?v=uSlJZMbai9c
https://www.youtube.com/watch?v=XdfTAYk7Z5M
https://www.youtube.com/watch?v=kgRcCyey1hM
https://www.youtube.com/watch?v=_1d-Axi4mhY
https://www.youtube.com/watch?v=v1dMyLRJmiI
https://www.youtube.com/watch?v=QCiNsgNCOH0
https://www.youtube.com/watch?v=lZZ1wZdQ70w
https://www.youtube.com/watch?v=D2mqYsYqyIc
https://www.youtube.com/watch?v=NlpkoPe9KSg
https://www.youtube.com/watch?v=bOPjzQg4FuM
https://www.youtube.com/watch?v=kC0PWycM15U
https://www.youtube.com/watch?v=VtYSYg246hY
https://www.youtube.com/watch?v=78Kiw3PLraA
https://www.youtube.com/watch?v=0tmZ6E7X0ZQ
https://www.youtube.com/watch?v=3m3qOD-hhrQ
https://www.youtube.com/watch?v=r8VoytrAKPI
https://www.youtube.com/watch?v=dlee09qmnv4
https://www.youtube.com/watch?v=cDjFy_FZgBc
https://www.youtube.com/watch?v=kWJ16fE81K0


L’ARBRE DU JAZZ AUX MILLE SONS
LIVRET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUE

Rencontre avec Sarah Kay le vendredi 15 
décembre 2023 à l'Echonova, dans le cadre 
de sa résidence de création. Cette rencontre 
permettra aux élèves de rencontrer l'artiste à 
travers sa musique et un échange, puis de se 
projeter dans le parcours EAC " L'Arbre du 
jazz aux mille sons"  



Puisant son inspiration autant dans le jazz que dans la new soul ou le rock 
anglais, avec une palette d’influences qui va de Tigran Hamasyan à Ashley 
Henry, en passant par les incontournables Bill Evans et McCoy Tyner, le trio 
s’installe dans une originalité sans pour autant nier le bagage culturel que leur 
a apporté l’apprentissage de la tradition jazz. Tout en étant inspirés par des 
musiques plus actuelles (hip hop, new soul, rock…), le trio a choisi de respec-
ter un format très traditionnel en préférant privilégier le côté organique du 
piano, contrebasse et batterie. Ce voyage introspectif mis en musique, 
entrelaçant mélodies aériennes, motifs hypnotisant et rythmiques ébouillan-
tées, laisse apparaître l’ambivalence qui résulte d’une vie partagée entre deux 
pays. Ayant grandi au Royaume-Uni, la pianiste exprime son fort attache-
ment à la culture britannique, et notamment sa scène jazz actuelle, tout en 
étant indéniablement marquée par ses années passées en France.

C’est aux côtés des musiciens rennais Basile Tuauden et Simon Prudhomme que la pianiste Sarah Kay explore le jeu en 
trio. Se côtoyant dans le projet IHRIS (4tet Jazz/Pop Napolitain) depuis 2019, une complicité à la fois musicale et 
humaine s’est installée entre eux, ce qui transparait très rapidement dans le jeu du trio ; une relation forte qui se traduit 
par une énergie débordante et un vrai plaisir de partage. 

C’est autour des compositions de la pianiste que le trio se réunit, se plongeant dans un univers onirique et imaginatif. Les 
créations de la musicienne s’écoutent tel un recueil de réflexions sur le monde qui l’entoure, mêlant poésie contempla-
tive et fragments d’autobiographie. Elle explore la musique comme vecteur de transmission d’un message ou d’histoires 
qu’elle ne saurait raconter par la parole.

Nouvel EP - 16.09.22
SHARON & THE STYX

www.facebook.com/sarahkay.pno

www.instagram.com/sarahkay.pno

www.youtube.com/channel/UC5vI_DxL2qGxKbllN6pzxtA

www.sarahkay.fr

https://open.spotify.com/album/0MtTg962BtC3o6DiHIuj6l?si=wrdQ-955Sue9ekzXWz-5Dgsi=wrdQ-955Sue9ekzXWz-5Dg



Contre Vents et Marées
TRiPTYQUE MUSiCAL

LUNES DE PLUTON OU LE VOYAGE EN RADEAU...

Sur un thématique plutôt délicat, Contre Vents et 
Marées, opus en trois volets sorti au printemps 
2022, vient illustrer les émotions liées à des 
relations à rapports de force inégaux, les séquelles, 
les contrecoups, les angoisses, la reconstruction de 
soi, une recherche d’épanouissement... Avec un 
travail visuel qui vient souligner les propos musi-
caux, c’est une occasion pour la pianiste d'explorer 
davantage l'image et le texte (fortement inspirée 
par le spoken word d’artistes telles que Kae Tem-
pest ou Amir suleiman) comme support artistique 
à part entière, laissant libre cours à son imagina-
tion dans l'élaboration des scénarios. 

- 23.11.21 - Festival Jazz à l’Ouest - RENNES (35)
- 28.01.22 - Nöktambul - RENNES (35)
- 17.05.22 - La Cavale - RENNES (35)
- 02.06.22 - Jazz au Manivel - REDON (35)

- 29.07.22 - Festival Jazz en Ville - VANNES (56)
- 23.08.22 - Festival Jazz en Place - DINAN (22)
- 16.09.22 - MJC Bréquigny - RENNES (35)

DATES PASSÉES À VENiR
- 19.10.22 - Le Jardin Moderne - RENNES (35)
- 09.10.22 - Paris Prague Jazz Club - PARIS (75)

Sharon & the Styx, c’est un collage d’intentions, la volonté d’explorer la musique à la fois minutieusement composée en 
parallèle à l’écriture automatique. Deux procédés certes opposés, mais qui finissent indi�érenciable l’un de l’autre. 
Nourrie non seulement par des influences musicales mais également par les arts plastiques, plusieurs œuvres visuelles 
ont eu un rôle important dans la conception de l’EP. 

Corpus Hypercubus de Salvador Dali, dont la pianiste a voulu rendre hommage à la sensation vive mais intangible que 
lui laisse le tableau, traite d’une rencontre entre mysticisme et mathématiques, où la tridimensionnalité est considérée 
comme sacrée. Laisse-Toi Te Détruire, une oeuvre de l’artiste française Anne-Marie Jugnet, représentant une typogra-
phie manuscrite à empattement dessinée à la mine de plomb de manière précise et épurée, explore une contradiction 
entre la violence du propos et la douceur du visuel, quelque chose dont le trio a voulu s’approprier. Une réflexion sur 
l’autodestruction, la préservation de soi et le culte du bien-être.

Dans d’autres titres surviennent des thèmes plus doux, tels que la nostalgie, la notion du chez soi, un clin d’œil au film le 
Magicien d’Oz… Le trio dialogue et se cède la parole en alternant moments de fragilité et instants de force, le tout dans 
une entente et complicité fusionnelle.

LIENS D’ÉCOUTE
https://youtu.be/6IKPHVgSWDU

https://youtu.be/gaOfOKbNYi4

https://youtu.be/J2b1KJ5Mxu4



Contre Vents et Marées
TRiPTYQUE MUSiCAL

CONTACT- 19.10.22 - Le Jardin Moderne - RENNES (35)
- 09.10.22 - Paris Prague Jazz Club - PARIS (75)

LIVE SESSIONS

Email : booking@sarahkay.fr
Tél : +33 7 77 03 37 93

No Place Like Home
https://youtu.be/jgLGhP9K_Ys

The Undeniably Unrelenting Momentum of the Lonesome Traveler
https://youtu.be/jgLGhP9K_Ys
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Les ressources suivantes peuvent constituer 
une approche complémentaire dans la préparation 
au parcours. Elles sont la propriété de chaque 
éditeur mentionné.

Le théâtre à la radio
BNF

http://classes.bnf.fr/echo/radio/
https://syntone.fr/
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LE CARNAVAL JAZZ 
DES ANIMAUX

6 MARS 2023

Recommandé à partir de 5 ans

Matinée scolaire le 6 mars 2023 
à 14 h 30

Tarif 8 € (placement libre) 
Accompagnateurs gratuits dans 
la limite d’1 accompagnateur 
pour 10 élèves.

Durée 1 h
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Pour la plupart des élèves, cette sortie constitue 
une première. Il est important que chacun réalise 
l’investissement immense que nécessite la réalisation 
d’un spectacle, tant de la part des artistes, des 
techniciens que de tous les personnels impliqués. 

L’attention et le silence seront donc de mise 
pendant la durée du spectacle pour apprécier, 
ou ne pas aimer, et aussi par respect pour les 
artistes sur scène et et les autres spectateurs. 
Aucune sortie ne sera tolérée au cours du spectacle.

Quelques rappels avant l’entrée dans la salle :

•	 Le placement en salle sera libre. Merci de veiller 
à répartir les accompagnateurs au sein de votre groupe

•	 Merci de veiller à ce que les élèves jettent 
leur chewing-gum avant d’entrer, et qu’ils 
ne mangent ni ne boivent dans la salle.

•	 Les téléphones portables peuvent être la source 
de véritables désagréments pour les artistes 
et l’ensemble des spectateurs. Merci à chaque 
accompagnateur de bien vouloir rappeler aux 
élèves qu’il encadre d’éteindre et «  d’oublier » 
leur téléphone, le temps du spectacle.

QUELQUES RAPPELS

 ©
 T

ho
m

as
 A

m
ou

ro
ux
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LE CARNAVAL JAZZ 
DES ANIMAUX 

Ce conte original a été écrit par Taï-Marc Le Thanh. 

Lion, Poules, Kangourous, Éléphant, Tortues et autres 
Cygnes prennent vie sous la plume de l’auteur, qui 
prête à cette basse-cour une verve enjouée.

L’orchestre composé de 17 musiciens n’est pas 
en reste : ça caquette côté trompettes, ça rugit 
côté trombones et ça piaffe côté saxophones.
Un spectacle qui swingue avec impertinence !

Une version peu conventionnelle du classique 
de Saint-Saëns qui restitue intact l’humour 
caustique de l’œuvre originale.

Avec ce Carnaval Jazz des Animaux, enfants comme 
adultes découvrent le jazz dans toutes ses expressions. 
Les spectateurs parcourent l’histoire de cette 
musique et ses différents styles : du Blues au BeBop 
en passant par le Swing et le Free Jazz, des fanfares
de La Nouvelle‑Orléans à la Bossa Nova en passant 
par le Funk et le Jazz Rock : l’hémione fait du bebop,
les poules et le coq sont funky, les lapins plutôt groovy,
les oiseaux dansent une samba et les fossiles un lindy hop...

En associant à chaque fois un instrument de musique 
à un animal, le spectacle fait découvrir au public 
les instruments du Big Band : le lion est porté par le 

trombone, la basse-cour emmenée par 
les trompettes, tandis que la tortue est 
un saxophone ténor. Le piano stride 
se joue des bonds du kangourou, 
et le tuba incarne naturellement 
l’éléphant. Les poissons nagent avec

les bugles, et les flûtes traversières 
font pépier toute la volière. Le coucou 

se démarque avec la clarinette.

Que nous réserve le final ? Une danse avec les loups 
menée par un big band de carnaval !

Un conte musical joyeux et ludique pour les petits 
et les grands.

GÉNÉRIQUE

D’après l’œuvre de Camille Saint-Saëns
Direction artistique 
Bastien Ballaz, Jon Boutellier, Fred Nardin et David Enhco
Livret 
Taï-Marc Le Thanh
Narrateur 
Sébastien Denigues
Orchestre 
The Amazing Keystone Big Band

Production

Association Moose, Jazz à Vienne, La Coursive – Scène 
Nationale de La Rochelle, L’Estran à Guidel, Scène de 
Territoire pour le Jazz.

Avec le soutien de l’Adami et de la Spedidam.

3
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Crée en 2010, le bouillonnant Amazing Keystone Big 
Band exprime à la fois l’esprit, l’âme des grandes 
formations de l’ère du swing-roi, et l’inventivité, 
l’ouverture, l’insolente virtuosité du jazz d’aujourd’hui. 

En 2018, il remporte la Victoire du Jazz 
du meilleur groupe de l’année.

Complices depuis le Conservatoire, le pianiste Fred 
Nardin, le saxophoniste Jon Boutellier, le tromboniste 
Bastien Ballaz et le trompettiste David Enhco assurent 
la direction et les arrangements de l’orchestre.

Les 17 cadors qui piaffent derrière les pupitres de cette 
turbulente machine à jazz ne se contentent pas de faire 
allégeance, avec classe, à Count Basie, Duke Ellington ou 
Thad Jones. Ils considèrent surtout que cet orchestre d’amis 
triés sur le volet leur permet d’expérimenter des idées neuves, 
tout en revisitant les perles d’un répertoire insubmersible.

The Amazing Keystone Big Band perpétue cette musique 
ondulatoire tout en donnant libre cours à la créativité de ses 
musiciens, de leurs arrangements, compositions, et soli.

L’orchestre joue également un très large répertoire 
de standards jazz et de compositions originales.

Ces jeunes gens ne sont pas des inconnus :

•	 Aux trompettes : Vincent Labarre, Thierry Seneau, 
Félicien Bouchot et David Enhco

•	 Aux trombones : Aloïs Benoit, Loïc Bachevillier, 
Sylvain Thomas et Bastien Ballaz

•	 Aux saxophones : Pierre Desassis, Kenny Jeanney, 
Eric Prost, Jon Boutellier et Ghyslain Regard

•	 Côté rythmique : Thibaut François (guitare), 
Fred Nardin (piano), Patrick Maradan 
(contrebasse), et Romain Sarron (batterie).

•	 Comédiens (en alternance) : Sébastien Denigues, 
Yanowski

Depuis sa création, l’Orchestre a eu l’occasion de collaborer 
et d’écrire de la musique pour des artistes de renommée 
internationale tels que : Quincy Jones, James Carter, 
Didier Lockwood, Rhoda Scott, Stochelo Rosenberg, 
Liz McComb, Michel Hausser, Thomas Dutronc, Bill Mobley, 
Cécile McLorin Salvant, ZAZ, Madeleine Peyroux, etc.

Toutes les informations sont sur le site de 
l’orchestre : www.keystonebigband.com

THE AMAZING 
KEYSTONE BIG BAND

http://www.keystonebigband.com
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Né le 9 octobre 1835 à Paris, issu d’une famille normande, 
c’est un enfant prodige qui dès l’âge de deux ans reconnaît 
à l’oreille des notes jouées sur un piano. Il est le premier 
compositeur français à écrire des concertos pour piano. 
C’est un organiste réputé et un pianiste virtuose. Il refuse 
l’influence des compositeurs tels que Berlioz et Wagner 
et s’attache aux grands maîtres du XVIIIe, tel Mozart dont 
il a étudié et aimé les œuvres. Il a fondé en 1871 la Société 
Nationale de Musique et est mort en 1921 à Alger.

La production de Saint-Saëns a été longue et variée.
Il a composé des symphonies, des poèmes symphoniques, 
des concertos pour piano, violon et violoncelle, des 
musiques religieuses, des opéras sans oublier le 
célèbre Carnaval des Animaux écrit en 1886.

CAMILLE SAINT-SAËNS

SAINT-SAËNS EN SIX DATES

SAINT-SAËNS EN SIX ŒUVRES

•	 1848  Entrée au Conservatoire de Paris.
•	 1867  Avec sa cantate, Les noces de Prométhée, 

Saint-Saëns obtient le Premier prix du concours 
organisé pour la Fête Internationale du 
Travail et de l’Industrie ; membres du jury : 
Rossini, Auber, Berlioz, Verdi et Gounod.

•	 1871  Saint-Saëns fonde la Société Nationale de 
Musique, avec Romain Bussine, Alexis de Castillon, 
Gabriel Fauré, César Franck, Edouard Lalo.

•	 1877  Camille Saint-Saëns reçoit un don  
de 100 000 francs du mécène Albert Libon, 
pour pouvoir se consacrer à la composition.

•	 1881  Élu à l’Académie des Beaux-arts.
•	 1900  Commandeur de la Légion 

d’Honneur, Croix du Mérite.

•	 1874  La Danse Macabre, poème symphonique.
•	 1877  Samson et Dalila, opéra sur un livret 

de Ferdinand Lemaire.
•	 1880  Septuor pour trompette, deux violons, 

alto, violoncelle, contrebasse et piano en mi bémol 
majeur op. 65.

•	 1885  Sonate pour violon et piano n°1 en ré mineur 
op. 75.

•	 1886  Symphonie n°3 avec orgue.
•	 1886  Le Carnaval des animaux
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En 1886, Camille Saint-Saëns compose Le Carnaval 
des Animaux, suite musicale de 14 courts mouvements 
pour orchestre, une caricature de son époque destinée 
à amuser et divertir. Après deux représentations, Saint-
Saëns interdit l’exécution publique de cette œuvre de son 
vivant. Il faudra attendre la lecture de son testament pour 
que l’œuvre soit rejouée en public. Avec Pierre et le Loup, 
c’est aujourd’hui l’œuvre musicale la plus connue du jeune 
public. L’œuvre originale est composée de 14 tableaux :

1. Introduction et marche royale du lion

2. Poules et coqs

3. Les hémiones

4. Les tortues

5. L’éléphant

6. Le kangourou

7. L’aquarium

8. Personnages à longues oreilles

9. Le coucou au fond des bois

10. La volière

11. Les pianistes

12. Les fossiles

13. Le cygne

14. Le final

Dans le Carnaval des Animaux, 
Camille Saint-Saëns reprend 
la forme très ancienne de la 
suite, qui, enchaîne plusieurs 
danses de caractères et de 
rythmes différents pour 
être donnée en concert.

L’originalité de Saint-Saëns est 
d’avoir remplacé les danses 
par la description d’animaux.

Considérée comme une 
parenthèse artistique en raison 
de son caractère satirique 
et divertissant, cette suite 
est néanmoins majeure dans 
l’œuvre de Saint-Saëns.

L’ŒUVRE ORIGINALE ET 
SA COMPOSITION

Le Carnaval jazz des Animaux a pour objectif de faire 
découvrir à tous, enfants comme adultes, le jazz dans 
toutes ses expressions à partir d’une adaptation originale 
et ludique de cette œuvre majeure du répertoire classique.

De la même façon que Saint-Saëns présentait l’orchestre 
classique en associant un instrument de musique à un 
animal, le spectacle fait découvrir au public les instruments 
du big band : le Lion est représenté par le trombone, le Cygne 
par le saxophone, l’Éléphant par le tuba, les Poissons de 
l’Aquarium par la trompette, la Volière par la flûte, etc.

Ce spectacle permet aussi de parcourir l’histoire du jazz 
et de l’improvisation à travers son évolution et ses 
différents genres.

Pour cette version jazz du Carnaval des Animaux, 
Taï-Marc Le-Thanh, écrivain français à succès de 
romans pour la jeunesse a écrit une nouvelle histoire 
qui raconte l’aventure d’un loup hors du commun.

Ce personnage emblématique de l’univers des contes 
pour enfants devient le narrateur de l’histoire et raconte 
ses rencontres avec tous les animaux du Carnaval.

Une mise en scène et une création lumières originales 
complètent cette production musicale pour en faire 
un spectacle vivant, ludique et plein d’humour.
Cet avant-goût du jazz suscitera sans doute chez certains 
enfants, le désir de pratiquer un instrument et d’explorer 
d’avantage cette musique.

Cette approche interactive et ludique de l’orchestre 
(composé de jeunes musiciens professionnels âgés de 

25 à 35 ans), fait de ce spectacle une découverte 
globale du jazz : son histoire, ses 
instruments, ses différents styles.

L’ADAPTATION JAZZ 
DE THE AMAZING 
KEYSTONE BIG BAND
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1. QUELQUES REPÈRES DE L’HISTOIRE DU JAZZ
Une grande partie des styles décrits ci‑dessous 
sont abordés dans le spectacle.

Origine
Le jazz trouve son origine dans la culture noire-américaine. 
Né au début du XXe siècle, il s’inspire de 3 courants 
musicaux du XIXe :

Le Negro-spiritual et le Gospel
Déportés d’Afrique et arrachés à leurs coutumes et leur 
religion, les esclaves noirs adaptent à leur convenance la 
culture de leurs propriétaires. Ils créent ainsi des chants 
religieux imprégnés de l’Ancien Testament (le Negro-
spiritual) et d’autres inspirés de l’Evangile (le Gospel).

Le Blues
Cette musique profane dépeint la vie quotidienne 
des esclaves noirs, ainsi que leur douleur et leur 
désespoir à l’issue de la guerre de Sécession, face 
à l’opposition de la communauté blanche.

Musicalement, cette douleur est traduite par l’introduction 
dans la mélodie de notes appelées « Blue notes» venant 
déstabiliser l’harmonie du chant.

Le jazz New Orleans
Vers 1910. C’est l’apparition des jazz-bands (fanfares de rue 
composées de cuivres et jouées uniquement par les noirs).

Le swing
Musique qui apparaît vers 1930 aux États-Unis pour 
la danse et le divertissement. Elle marque aussi la 
naissance des grands orchestres de jazz appelés 
Big Bands. C’est aussi le début des improvisations.

Le Be-Bop
Vers 1940, le jazz devient plus complexe, avec des 
harmonies parfois dissonantes. Le Be-Bop est surtout 
caractérisé par une totale improvisation du soliste.

Le Jazz Cool
Vers 1950, c’est l’époque du jazz au style plus calme 
et plus sobre. Les sonorités sont plus feutrées.

Les deux précurseurs du Jazz Cool sont le 
trompettiste Miles Davis (1926-1991) et le 
saxophoniste Lester Young (1909-1959).

Le Hard bop
Courant musical qui s’est développé entre 1955 et 1960 
en réaction au cool jazz, à l’époque surtout dominé par les 
blancs. Ce nouveau descendant du Be-bop emprunte les 
harmonies du blues et croise les accents de la musique 
gospel, notamment dans les jeux du piano et du saxophone.

Latin jazz
Vers 1960, cette musique combine des rythmes latino-
américains avec des harmonies jazz des États‑Unis. 
On distingue le latin jazz brésilien (bossa nova, 
samba) et le jazz afro-cubain (salsa, mambo...).

Funk
Milieu des années 60, le funk prend vie depuis ses 
racines rhythm and blues et soul. James Brown et son 
saxophoniste Maceo Parker sont considérés comme les 
initiateurs d’un funk urbain et revendicatif. Nous pouvons 
aussi dire que ce style existait déjà dans les années 50 
avec les Brass Band du Carnaval de la Nouvelle-Orléans.

Caractéristiques : prédominance de la section rythmique 
(guitare, basse, batterie) qui joue des motifs syncopés, la 
présence quasi-systématique de cuivres sur des ponctuations 
rythmiques (riffs) ou bien des solos, et de manière 
générale, par la grande place accordée aux instruments.

Jazz rock
Vers 1960, avec l’apparition des instruments électroniques, 
le jazz s’approprie les codes du rock & roll pour créer un 
nouveau style.

Jazz rap
Depuis les années 1990, un courant rap retourne aux 
musiques noires américaines et surtout au jazz et à la soul.

Pour aller plus loin

https://classic-intro.net/introductionalamusique/
vingtieme5.html#:~:text=Le%20jazz%20
appara%C3%AEt%20%C3%A0%20
la,%2C%20ainsi%20qu’au%20blues

http://www.musique-orsay.fr/cours/
petite-histoire-du-jazz/

PISTES DE TRAVAIL
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https://classic-intro.net/introductionalamusique/vingtieme5.html#:~:text=Le%20jazz%20appara%C3%AEt%20%C3%A0%20la,%2C%20ainsi%20qu’au%20blues
https://classic-intro.net/introductionalamusique/vingtieme5.html#:~:text=Le%20jazz%20appara%C3%AEt%20%C3%A0%20la,%2C%20ainsi%20qu’au%20blues
https://classic-intro.net/introductionalamusique/vingtieme5.html#:~:text=Le%20jazz%20appara%C3%AEt%20%C3%A0%20la,%2C%20ainsi%20qu’au%20blues
https://classic-intro.net/introductionalamusique/vingtieme5.html#:~:text=Le%20jazz%20appara%C3%AEt%20%C3%A0%20la,%2C%20ainsi%20qu’au%20blues
http://www.musique-orsay.fr/cours/petite-histoire-du-jazz/
http://www.musique-orsay.fr/cours/petite-histoire-du-jazz/
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2. LES INSTRUMENTS DU BIG BAND 

La flûte traversière ❶
Le trombone ❷
Le saxophone ❸
La trompette ❹
Le tuba ❺
Le piano ❻
La guitare ❼
La batterie ❽
La contrebasse ❾

Pour aller plus loin

https://www.maisondujazz.org/les-instruments-du-jazz/

https://prim14.discip.ac-caen.fr/les-
principaux-instruments-du-jazz

https://pad.philharmoniedeparis.fr/histoires-
instruments.aspx?instrument=jazz

❶

❷

❸

❹

❺

❻

❼

❽

❾

https://www.maisondujazz.org/les-instruments-du-jazz/
https://prim14.discip.ac-caen.fr/les-principaux-instruments-du-jazz
https://prim14.discip.ac-caen.fr/les-principaux-instruments-du-jazz
https://pad.philharmoniedeparis.fr/histoires-instruments.aspx?instrument=jazz
https://pad.philharmoniedeparis.fr/histoires-instruments.aspx?instrument=jazz
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3. SYNOPSIS ET STYLES CORRESPONDANTS

Introduction : Jazz Rock

Lion : Jungle Swing

Poules et Coqs : Funk

Tortue : Mazurka

Hémione : Hard bop

Kangourou : Stride

Eléphant : Valse

Longues Oreilles : Funk

Aquarium : Balade

Volière : Samba

Coucou : Valse lente

Fossiles : New Orleans

Cygnes : Balade

Final : Swing

Source : THE AMAZING KEYSTONE BIG BAND – 
Le Carnaval jazz des animaux – Dossier pédagogique

À VOIR ET À ÉCOUTER	

Le Carnaval Jazz des Animaux – Edouard Baer / 
The Amazing Keystone Big Band [MAKING OF] (sur YouTube)

Le Carnaval Jazz des Animaux – LE CYGNE – Edouard Baer / 
Keystone Big Band [Teaser 2] (sur YouTube)

MARCHE ROYALE DU LION - Le Carnaval Jazz des 
Animaux – The Amazing Keystone Big Band (sur YouTube)

https://www.youtube.com/watch?v=3YQk5vDpXxI&t=54s
https://www.youtube.com/watch?v=3YQk5vDpXxI&t=54s
https://www.youtube.com/watch?v=YB12EBTwMa8
https://www.youtube.com/watch?v=YB12EBTwMa8
https://www.youtube.com/watch?v=t7XCU02kOJg
https://www.youtube.com/watch?v=t7XCU02kOJg
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RENSEIGNEMENTS 

Marina Benoist
Responsable de l’action culturelle et du jeune public 
Programmation famille et jeune public 
mbenoist@chatelet.com / 01 40 28 29 20

Lysandra van Heesewijk
Assistante à l’action culturelle et au jeune public
stagiairej@chatelet.com / 01 40 28 29 09

RÉSERVATION 

Guillaume Combier, Muriel Faugeroux 
et Alexandra Malgras
Chargés des ventes et du développement
collectivites@chatelet.com / 01 40 28 28 05

À VOIR ÉGALEMENT AU CHÂTELET CETTE SAISON

Écoute, écoute avec l’Orchestre National de Jazz
Mardi 7 mars à 10 h 
Recommandé de la 6e à la 3e

Evan Goodrow & Daniel Ouvrard
Jeudi 9 mars à 15 h 
Recommandé à partir de la 4e

Berceuses et Balladines
Vendredi 10 mars à 10 h 
Recommandé de la petite à la grande section de maternelle

Écoute, écoute avec l’Orchestre de Chambre de Paris
Jeudis 23 mars et 13 avril à 14 h 30 
Recommandé pour les élèves de cycle 3 (CM1, CM2 et 6e)

Il était une fois Casse-Noisette 
Mercredi 19 avril à 20 h et jeudi 20 avril à 14 h 30 
Recommandé à partir du CE1

mailto:mbenoist@chatelet.com
mailto:stagiairej%40chatelet.com?subject=
mailto:collectivites@chatelet.com


 

 

 

Qu'est-ce que le jazz et pourquoi est-il important pour le monde ? 

Ce document est la traduction d’une ressource pédagogique de l’International Jazz Day amorçant des 
réflexions sur le caractère artistique et sociale du jazz. Des liens YouTube permettent d’accéder à des 

enregistrements célèbres pour étayer les propos. 

 

I. Le jazz n'est pas seulement la musique de l'Amérique, c'est la musique du monde. 

A. Le jazz est né aux États-Unis. 

1. Le jazz est né de l'expérience musicale et sociale de la communauté afro-américaine aux 
Etats-Unis, issue de l’appropriation des traditions musicales africaines et européennes. 

2. Le jazz s'est développé à partir des chants de travail des esclaves, des spirituals (chansons 
folkloriques religieuses des Noirs américains), du blues, de la musique des fanfares et du 
ragtime (style de piano au rythme sophistiqué et syncopé). 

3. Le jazz n'a qu'un peu plus d'un siècle ; il est apparu pour la première fois dans la ville de 
la Nouvelle-Orléans au début des années 1900. 

4. Les Afro-Américains ont conçu les principaux éléments du jazz au cours de ses années 
de formation et ont été les principaux pionniers des changements stylistiques au cours des 
décennies suivantes ; aujourd'hui, le jazz est joué et écouté par des personnes de toutes les 
ethnies dans le monde entier. 

5. Aujourd'hui, le jazz n'est pas seulement considéré comme la musique de l'Amérique, c'est 
la musique du monde, qui rassemble des personnes de toutes cultures, couleurs, 
nationalités, ethnies, religions, sexes et âges. 

B. Le jazz représente la vie. 

1. Qu'il s'agisse d'une conversation courante, de la pratique d'un sport (par exemple le 
basket-ball) ou de la vie quotidienne, les Américains improvisent en permanence, c'est-à-
dire qu'ils décident souvent de ce qu'il faut faire sur un coup de tête ; l'improvisation est 
l'élément déterminant du jazz. 

2. Le jazz est en partie une musique cadrée mais surtout spontané, c'est-à-dire que lorsque 
les musiciens jouent un morceau (un standard) prédéterminé, ils créent leur propre 
interprétation (dans le cadre du morceau) en réponse à ce que les autres musiciens jouent 
et à tout ce qui peut se produire "dans l'instant". 

3. Il n'y a pas de meilleur exemple de démocratie qu'un ensemble de jazz - liberté 
individuelle mais responsabilité envers le groupe ; en d'autres termes, lorsqu'ils jouent du 
jazz, les musiciens ont la liberté de jouer ce qu'ils veulent sur leur instrument tant qu'ils 
conservent leur responsabilité envers les autres musiciens en 1) adhérant au cadre général 



et à la structure du morceau, 2) réagissant et soutenant les autres membres du groupe, et 3) 
améliorant le son général de l'ensemble du groupe. 

4. Le jazz représente nos valeurs les plus profondes : le travail d'équipe, l'unité dans la 
diversité ethnique, la corrélation entre le travail acharné et la réalisation d'un objectif, la 
démocratie et l'importance vitale de s'écouter les uns les autres. 

Exemples de vidéos 

Vous pouvez faire écouter une partie (30-90 secondes chacune) des six enregistrements 
suivants. Annoncez uniquement le titre de la chanson et le nom de l'artiste. Demandez aux 
élèves de noter leurs impressions sur chaque enregistrement, puis discutez de ce qu'ils ont 
entendu. 

Liens Vidéos 

• Dave Brubeck Quartet – “Take Five” 
• Duke Ellington – “Take the ‘A’ Train” 
• Ella Fitzgerald – “How High the Moon” 
• Herbie Hancock – “Chameleon” 
• Ornette Coleman – “Lonely Woman” 
• Scott Joplin – “The Entertainer” 

 

II. Qu'est-ce que l'improvisation ? 

A. L'improvisation est le fait d'inventer et de réagir à quelque chose sur le moment, en réponse 
à une situation particulière. 

B. Un bon exemple d'improvisation dans la vie de tous les jours est la conversation courante, 
par exemple, chaque fois que vous parlez à vos amis, vous improvisez en fait (ce que vous 
allez dire n'est pas planifié à l'avance - cela dépend de ce que dit votre ami, puis de ce que 
vous dites, puis de ce que dit votre ami, et ainsi de suite). 

C. Les musiciens de jazz font la même chose avec leurs instruments, mais au lieu d'utiliser des 
mots pour communiquer leurs pensées et leurs sentiments, ils utilisent la musique pour 
communiquer leurs pensées et leurs sentiments ; l'improvisation en jazz est une 
"conversation musicale". 

D. Dans le jazz, l'improvisation se produit lorsque les musiciens jouent différemment chaque 
fois qu'ils interprètent le même morceau musical. 

1. Un morceau n'est jamais joué deux fois de la même manière ; les musiciens 
"composent" spontanément leurs solos individuels au fur et à mesure qu'ils jouent. 

2. Lorsqu'un morceau est joué plusieurs fois par les mêmes musiciens ou par un 
groupe entièrement différent, l'improvisation devient la base de dialogue musical 
entre les membres du groupe, sans notion préconçue du résultat final. 

3. C'est l'un des aspects qui rend le jazz si passionnant : on ne sait jamais comment 
cela va se passer parce que les musiciens eux-mêmes ne savent pas comment cela 
va se passer ! Les musiciens et le public sont sur le chemin de la découverte. 

Liens Vidéos 

• Dexter Gordon – “Lady Bird” (1964) 

https://youtu.be/tT9Eh8wNMkw
https://youtu.be/cb2w2m1JmCY
https://www.youtube.com/watch?v=1GUmxnYheK0
https://youtu.be/JcjkA5ZAWQo
https://youtu.be/NgTr8Z2ioMk
https://youtu.be/fPmruHc4S9Q
https://youtu.be/r0vhqDCy9eQ


• Dexter Gordon – “Lady Bird” (1970) 
• Dexter Gordon – “Lady Bird” (1976) 

 
 
 
 
III. Le jazz est comme une langue. 
 

A. Le langage est ce que nous utilisons pour communiquer nos pensées et nos sentiments. 
 

B. Les langues sont utilisées pour communiquer à peu près tout dans la vie ; elles peuvent 
évoquer des émotions (bonheur, tristesse, colère et tout ce qui se trouve entre les deux) 
mais pour cela il faut comprendre la langue en question. La musique peut transmettre 
encore davantage d’émotion, sans barrière de la langue. En tant que phénomène singulier, 
la musique peut communiquer des émotions à tous les êtres humains de la planète, 
indépendamment de la langue, de la culture ou de la nationalité. 

 
C. Dans le jazz, en raison de son aspect improvisé, les musiciens communiquent "l'émotion            
du moment", c'est-à-dire l'émotion qu'ils ressentent pendant qu'ils jouent (souvenez-vous 
que lorsqu'ils improvisent, ils décident des notes à jouer en réagissant à la musique du 
moment jouée par les autres musiciens). 

1. En ce sens, le jazz est différent de la musique classique, qui est écrite (composée) 
à l'avance et jouée de la manière dont le compositeur l'a écrite. 

2. Dans le jazz, la musique entendue pendant les solos des musiciens est 
"spontanément composée" par les musiciens eux-mêmes et jouée comme ils le 
ressentent à ce moment précis. 

3. La spontanéité entendue (ou "ressentie") dans le jazz exige de l'auditeur qu'il soit 
toujours attentif aux aspects changeants d'une interprétation donnée d'un morceau. 

4. Une analogie utile : la musique classique est au jazz ce que la lecture d'un bon 
livre à haute voix est à une bonne conversation ; alors qu'un livre imprimé ne change 
jamais, une conversation change en fonction de la situation ou du moment - cela 
dépend de la personne avec qui vous avez la conversation. 

5. Le même air de jazz (morceau) n'est jamais interprété deux fois de la même 
manière ; s'il commence et finit de la même manière, la partie centrale (improvisée) 
est jouée différemment à chaque fois. 

 

IV. La forme versus le fond, dans le jazz, il s'agit plus de la façon dont un air est joué que 
de l’air qui est joué. 

A. Les musiciens de jazz peuvent créer de nouvelles interprétations et de nouvelles 
ambiances pour n'importe quelle chanson ; par exemple, une chanson rapide peut être jouée 
comme une ballade (chanson lente) et vice versa, les musiciens peuvent changer les accords 
d'accompagnement, ils peuvent changer le groove (par exemple, jouer un air swing avec 
une touche latine), ils peuvent prendre un solo court ou un solo long (ou pas de solo du 
tout), et bien d'autres choses encore. 

https://youtu.be/lLlsaextTl8
https://www.youtube.com/watch?v=k65atI7DZHw


B. Les musiciens de jazz ont une façon unique de jouer de leur instrument. 

1. Les musiciens de jazz s'efforcent de développer leur propre son, unique, sur leur 
instrument - un son qui les exprime personnellement (tout comme les chanteurs le 
font avec leur voix) ; on a dit que le son d'un musicien de jazz sur son instrument 
est simplement une extension de sa voix ; les bons musiciens de jazz ont la capacité 
de produire une grande variété de sons sur leur instrument, dépeignant une grande 
variété d'émotions et de sentiments (là encore, tout comme les chanteurs le font 
avec leur voix). 

2. Une bonne comparaison : de même que toutes les voix humaines sont différentes 
les unes des autres (mais on peut toujours dire qu'il s'agit d'une voix humaine), tous 
les saxophonistes de jazz sont différents les uns des autres (mais on peut toujours 
dire qu'il s'agit d'un saxophone). 

3. Pour être capable d'entendre la différence, vous devez écouter beaucoup de 
morceaux de jazz. Plus vous écoutez un musicien de jazz en particulier, plus vous 
êtes capable de le reconnaître rien qu'à sa sonorité ; là encore, c'est comme pour les 
voix humaines - pensez à la facilité avec laquelle vous reconnaissez les voix des 
membres de votre famille et de vos amis les plus proches par rapport à celles de 
personnes que vous n'entendez pas souvent ; remarquez également qu'il n'y a pas 
deux chanteurs qui se ressemblent exactement, bien qu'ils utilisent le même 
"instrument" (les cordes vocales). 

4. Les amateurs de jazz ont souvent un artiste de jazz « préféré » à un autre en raison 
de sa sonorité unique, c'est-à-dire de son timbre particulier sur l'instrument. 

Liens Vidéos 

• Sarah Vaughan – “Summertime” 
• Billie Holiday – “Summertime” 
• Miles Davis – “Summertime” 
• John Coltrane – “Summertime” 
• Ray Brown Trio – “Summertime” 

 

V. Le jazz est difficile à jouer, mais les musiciens de jazz le font souvent paraître facile. 

  

A. Apprendre à jouer d'un instrument est déjà un défi, alors vous pouvez imaginer à quel 
point il est difficile d'apprendre à jouer d'un instrument et d'apprendre à improviser. 
 

B. Mais, comme toute autre chose, plus on commence tôt à apprendre à improviser et plus 
on le fait longtemps, plus c'est facile et plus on s'améliore (tout comme la lecture, le 
sport, etc.). Pour les musiciens de jazz professionnels, jouer de leur instrument est aussi 
naturel que patiner pour un joueur de hockey professionnel - les joueurs de hockey ne 
pensent pas à patiner pendant qu'ils jouent, ils pensent et réagissent simplement à ce 
qui se passe autour d'eux (ils improvisent) ; les musiciens de jazz ne pensent pas à leur 
instrument pendant qu'ils jouent, ils pensent et réagissent simplement à ce qui se passe 
autour d'eux (ils improvisent). 

https://youtu.be/eqbgbnpuWXA
https://youtu.be/A8eLHZXv-60
https://youtu.be/5FAYe2N4yRI
https://youtu.be/NEftw9o1joo
https://youtu.be/YuW26BKVJ3U?t=20


 

C. Toute personne sachant jouer d'un instrument de musique peut apprendre à improviser 
(comme toute personne sachant parler peut apprendre à converser) 

 

D. Le jazz est une forme de musique complexe, qui n'a donc pas d'attrait immédiat comme 
d'autres styles de musique plus familiers, tels que la pop, le rock, le R&B et le hip-hop 
; il faut parfois écouter plusieurs fois un morceau de jazz pour commencer à l'apprécier. 

 
Video Example: Herbie Hancock: “Journeys Into Jazz” 

VI. Le leadership à travers le paradigme du jazz. 

A. Les musiciens de jazz savent comment surmonter des conditions de travail problématiques. 

1. Si la scène est trop petite, si le piano est désaccordé, si l'acoustique est mauvaise, si le 
batteur ne vient pas, si la rémunération est faible, et/ou quoi que ce soit d'autre, les 
musiciens de jazz peuvent toujours donner une excellente prestation ! 

2. Si deux musiciens de l'orchestre ne sont pas d'accord, les musiciens de jazz ne se 
contentent pas de faire une belle prestation, ils peuvent aussi créer l'une des plus belles 
musiques de l'histoire, comme l'ont fait les grands du jazz Miles Davis et John Coltrane au 
sein de leur groupe des années 1950. Ces deux musiciens avaient des philosophies 
totalement différentes sur la "bonne" façon de jouer du jazz (Miles utilisant l'espace, Trane 
remplissant chaque espace, etc. Pourtant, ce groupe est entré dans l'histoire comme l'une 
des œuvres d'art les plus exquises (quel que soit le genre) de tous les temps - au même titre 
que De Vinci, Beethoven, Mozart, Picasso, Baryshnikov, Shakespeare, Tolstoï, Spielberg. 
Et, d'un point de vue commercial, l'album Kind of Blue, que Miles et Trane ont enregistré 
en 1959, n'est pas seulement un chef-d'œuvre, c'est le disque de jazz le plus vendu de tous 
les temps ! 

Video example: Miles Davis & John Coltrane – “So What” 

B. Les musiciens de jazz dirigent à tour de rôle. 
1. Même lorsqu'il y a un leader désigné dans le groupe (ce qui est le plus souvent le cas), 

chaque membre du groupe dirige à tour de rôle, en fonction du moment et de la situation. 

2. Par exemple, à n'importe quel moment de la représentation, le soliste peut être en charge, 
ou le batteur, ou la section rythmique collective, ou n'importe qui d'autre. Tous les membres 
du groupe l'admettent et suivent le mouvement, appréciant les différentes directions du 
moment. 

3. Un autre exemple - Bien que le grand pianiste Dave Brubeck ait été le leader désigné de   
l'emblématique Dave Brubeck Quartet, le leadership changeait continuellement de mains entre 
Dave, le saxophoniste Paul Desmond et la section rythmique (le bassiste Eugene Wright et le 
batteur Joe Morello) tout au long de chaque concert. Cette direction collective se retrouve 
également dans leurs extraordinaires enregistrements. 

Video example: Dave Brubeck Quartet – “Blue Rondo à la Turk” 

https://jazzinamerica.org/HerbieHancock
https://youtu.be/zqNTltOGh5c
https://youtu.be/j9GgmGLPbWU


C. Les musiciens de jazz savent que le tout est plus grand que la somme des parties et que 
l'objectif est plus important que tout le reste. 

 

1. Dans le cas d’un combo de jazz (ensemble), l'objectif est de faire de la bonne musique. 
Ainsi, une fois sur scène, les musiciens de jazz ignorent tout conflit de personnalité, 
laissent leur ego à la porte, travaillent ensemble et profitent de l'expérience - tout cela 
pour atteindre leur objectif, à savoir faire de la bonne musique. 

 

D. Les musiciens de jazz reconnaissent les contributions des autres. 

1. Les musiciens de jazz vénèrent les maîtres du passé et aiment écouter ceux du présent. 
Ils parlent toujours de l'excellence du jeu d'un autre. 

2. Les musiciens de jazz aiment aider et encourager les jeunes musiciens. Ils n'hésitent pas 
à signaler à l'un d'entre eux ce qu'il a fait de bien et à le féliciter. 

 

E. Les musiciens de jazz s'écoutent vraiment les uns les autres. 
1. Les musiciens de jazz ne peuvent fonctionner que s'ils s'écoutent activement et 

intensément. 
 

F. Les musiciens de jazz improvisent. 

1. Souvent, dans les administrations, les entreprises, les services de santé et partout ailleurs, 
les choses ne se déroulent pas toujours comme prévu. Dans ce cas, l'improvisation est la 
clé - transformer quelque chose qui a mal tourné en quelque chose de mieux que si cela 
n'avait pas mal tourné ! 

2. La légende du piano Herbie Hancock raconte qu'un jour, alors qu'il jouait avec le 
quintette de Miles Davis dans les années 1960, il a eu un moment d’absence pendant que 
Miles jouait en solo, il a joué non seulement le mauvais accord, mais aussi le "pire accord 
possible". Miles a immédiatement changé sa note et l'a magnifiquement adaptée, mieux que 
si Herbie avait joué le "bon" accord. C'est devenu une pratique courante au sein de ce 
groupe, qui a connu l'un des plus grands succès et l'une des plus grandes influences de 
l'histoire. Miles encourageait ses "employés" à expérimenter, à être créatifs et à le guider 
autant qu'il les guidait. 

Video example: Miles Davis according to Herbie Hancock 

 

https://youtu.be/FL4LxrN-iyw
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JAZZ (j se prononce dj) n. m. 

XXe siècle. 

Emprunté de l'anglais des États-Unis jazz, qui désigne une danse ou un genre 

musical. Genre musical qui trouve son origine dans la musique profane et religieuse 

des Noirs d'Amérique du Nord, caractérisé par l'importance du rythme et la large part 

laissée à l'improvisation. 

 (Dictionnaire de l’Académie française) 
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* UN SIECLE DE JAZZ, L’EXPOSITION 

Une coproduction musée du quai Branly / MART, Trento / CCCB, Barcelona 

 

L’exposition Le Siècle du Jazz propose à travers 2000 m² une lecture pluridisciplinaire de cette 

histoire complexe. Elle permet au public d’apprécier combien la bande-son du jazz a coloré tous les 

autres arts, de la peinture à la photographie, du cinéma à la littérature, sans oublier, bien sûr, les 

arts graphiques, la bande dessinée et les dessins animés. 

Le jazz constitue, avec le cinéma et le rock, l’un des événements artistiques majeurs du XXème siècle. Cette 

musique hybride, née dans les premières années de ce siècle, l’a traversé en marquant chaque aspect de 

la culture mondiale de ses sons et de ses rythmes. Plus qu’un simple genre musical, le jazz a révolutionné 

la musique, mais a également initié une nouvelle façon d'être dans la société du XXème siècle, phénomène 

qui a profondément influencé l'histoire de l'art du siècle dernier. 

 

L’histoire du jazz, fil rouge du parcours du siècle 

 

L’exposition s’articule chronologiquement autour d’un fil rouge constitué par une timeline, épine dorsale de 

50 mètres de long sur laquelle se succèdent, année par année, les événements principaux de l’histoire du 

jazz. Les nombreuses partitions, affiches, disques, revues et magazines, livres, photographies, films, 

dessins animés et enregistrements présentés rappellent au visiteur les épisodes marquants de cette 

épopée. 

Du Nobody de Bert Williams (1905) ou encore du Some of These Days de Sophie Tucker (1910), succès 

qui précédèrent l’apparition même du mystérieux vocable “jazz”, aux concerts actuels du Lincoln Center ou 

à la jeune génération « Downtown » de New York, en passant par de nombreux disques ou concerts 

historiques sans oublier, bien sûr, le tout premier enregistrement de jazz dû à l’Original Dixieland Jazz Band 

en 1917… cette timeline, ponctuée de sources sonores et audiovisuelles, sert de guide au visiteur et le 

conduit de salle en salle. Les musiques diffusées de façon chronologique apparaissent comme des étapes 

qu’on franchit l’une après l’autre. 

Tout au long de ce parcours s’ouvre en effet un grand nombre de petites salles thématiques (Harlem 

Renaissance, Be Bop, La révolution free…) qui mettent en évidence les relations du jazz avec les autres 

disciplines artistiques et racontent ainsi l’histoire du siècle en suivant le déroulé de ce fil rouge musical. 
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* PREAMBULE A L’EXPOSITION PAR DANIEL SOUTIF 

(extrait du catalogue de l’exposition) 

 

On peut raisonnablement supposer que le XXème  siècle venait à peine de fêter ses 13 ans lorsque le mot 

“jazz” fut imprimé pour la première fois. Les recherches au sujet de l’origine de ce terme et de sa première 

signification ne trouveront probablement jamais leur conclusion, mais, du moins, il est certain qu’un jour de 

l’année 1913 un certain Ernest J. Hopkins publiait dans les colonnes du San Francisco Chronicle un court 

article intitulé “In Praise of “Jazz”, a Futurist Word Has Just Joined the Language. “Il n’est pas indifférent 

que le jazz ait ainsi fait son entrée dans le monde, comme nouveauté linguistique plutôt que musicale. Afin 

de souligner dignement cette valence lexicale, une caricature accompagnant le texte de Hopkins montrait 

les quatre lettres du nouveau mot posées en équilibre instable sur la pointe du nez d’un sympathique 

personnage. L’article lui-même ne se contentait d’ailleurs pas de lister les termes propres à délimiter le 

champ sémantique du vocable dont il saluait l’apparition. Outre l’affirmation que “Jazz” signifiait quelque 

chose comme « life, vigor, energy, effervescence of spirit, joy, pep, magnetism, verve, virility, ebbulliency, 

courage, happiness »
1
, l’auteur soulignait la dimension sonore, non de sa signification, mais du terme en 

lui-même qualifié de « remarkable and satisfactory-sounding »
2
. Cette propriété sonore paraissait si notable 

à Hopkins qu’il y revenait plusieurs fois écrivant, par exemple, « “Jazz is“ a nice word, easy on the tongue 

and pleasant to the ears » avant d’affirmer que « the sheer quality of the word, that delightful sound like the 

crackling of a brisk electric, commends it »
3

 et d’arriver enfin à la conclusion suivante : « It belongs to the 

class of onomatopeia. It was important that this vacancy in our language should have been filled with a 

word of proper sound, because “jaz” is quite often celebrated in epic poetry, in prizefight stories or the 

meditative sonnet. It is a universal word, and must appear well in all society. »
4
 

 

Quatre brèves années suffiront pour que le « futuristic word » se retrouve imprimé non plus sur le papier 

ordinaire d’un quotidien, mais sous le petit trou central de l’étiquette collée sur un pesant disque noir dans 

les sillons duquel étaient gravés deux morceaux destinés à devenir historiques. Aux musiciens blancs de 

l’Original Dixieland Jass Band était échu, injustement aux yeux de beaucoup, le privilège d’entrer les 

premiers dans un studio d’enregistrement - c’était le 26 février 1917 - pour fixer dans la cire les premiers 

exemples de cette nouvelle musique, désormais à la mode, qui avait, nul ne sait vraiment pourquoi et 

comment, fait sien le petit mot à l’orthographe encore instable dont Hopkins avait salué la naissance. Cinq 

ans plus tard, Francis Scott Fitzgerald se l’appropriera à son tour, non plus pour désigner une musique, 

mais une époque toute entière. Tales of the Jazz Age, tel était en effet le titre d’un des plus célèbres 

                                                 
1
 « Vie, force, énergie, effervescence d’esprit, joie, vivacité, magnétisme, verve, virilité, exubérance, courage, félicité... » 

L’article d’Hopkins a été reproduit dans Storyville, décembre 1973 et dans Goldbot, J., The World of Jazz in Printed Ephemera 

and Collectibles, Londres, Studio Editions, 1990, p. 27. 
2
 « Remarquable et satisfaisante sur le plan sonore ». 

3
 « Jazz est un mot plaisant, facile sur la langue et plaisant à l’oreille [...] la qualité pure de ce terme, ce son délicieux comme 

le crépitement d’une vive électricité le rend plaisant. » 
4
 « Il appartient au genre de l’onomatopée. Il était important que cette carence de notre langue soit colmatée par un mot au 

son approprié, puisque “jaz” est très souvent célébré dans la poésie épique, dans les histoires de combats de boxe pour de  

l’argent ou dans les sonnets méditatifs. C’est un terme universel qui peut faire bonne figure dans toutes les sociétés. » 
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recueils de nouvelles d’un siècle qui, non par hasard certainement, verra paraître, peu avant sa fin, un autre 

livre, simplement intitulé Jazz celui-là est signé par Toni Morrison, seule écrivain africaine-américaine qui 

ait, à ce jour, reçu le Prix Nobel. 

 

 

Entre-temps, bien des choses sont survenues. Entre autres, précisément, le jazz. Ce jazz qui, désormais, 

est, avant toute autre chose, une musique. Une musique avec son histoire que l’on peut raconter comme 

toutes les histoires d’art, avec ses héros, ses petits maîtres, ses génies connus et méconnus, ses maudits, 

ses vraies et ses fausses gloires, ses truqueurs et ses honnêtes artisans, ses mouvements variés, ses 

ruptures, ses primitifs, ses classiques, ses modernes et ses avant-gardistes, et ainsi de suite. Une histoire 

racontée dans des dizaines de livres et préservée dans des centaines de milliers de disques éparpillés 

dans le monde entier à tel point que le phénomène, au début, purement (s’il l’on peut appliquer cet adverbe 

à un bâtard !) africain-américain, s’est rapidement universalisé. Une musique magnifiquement musique, 

joyeuse et triste, ballad et blues, corpulente un jour, évanescente l’autre, triomphale ou délicate, tonitruante 

ou suave, mais toujours portée par ce si singulier trait rythmique - syncope, swing, tension - détente... - et 

aussi toujours soumise à cette autre particularité qui, malgré l’apparence, n’exclut ni la pensée, ni la 

préparation : l’improvisation, peu ou prou, de presque rien ou de presque tout, mais en tout cas toujours là. 

Reconnaissable entre toutes, une musique vraiment musique donc, mais pas seulement musique, ainsi que 

le démontre le fait que tout ce qui a été touché par ces objets sonores difficiles à définir avec précision a 

été magiquement contaminé comme si, dans ce cas, la musique avait la capacité d’introduire quelque 

chose d’autre dans l’autre, dans le non musical. 

Peinture, littérature, photographie, cinéma, graphisme, tous les champs de la production esthétique 

du siècle précédent portent, plus ou moins visibles, plus ou moins constants, plus ou moins 

explicites selon les moments, la trace du passage du jazz dans leur territoire. On a souvent dit que le 

XXème siècle aura été celui du cinéma et c’est parfaitement légitime tant il est évident que nos 

représentations du monde et de nous-mêmes ont été et sont encore systématiquement filtrées par le 7ème
 

art. La présence du jazz durant ces 10 décennies n’a pas été de même nature. Malgré la gloire universelle 

de quelques musiciens comme Louis Armstrong, Duke Ellington, Count Basie, Miles Davis ou John 

Coltrane et de quelques chanteuses comme Billie Holiday ou Ella Fitzgerald, malgré aussi quelques 

moments où sa popularité a été énorme, le jazz semble avoir traversé le siècle passé plutôt comme un 

voyageur parfois célèbre, parfois discret, parfois clandestin, mais toujours mythique ou “culte”, comme on 

dit aujourd’hui, mais sans nul doute toujours irrespectueux de quelque convention que ce soit et toujours en 

mesure de s’immiscer comme par effraction dans l’inspiration d’à peu près n’importe quel genre d’artiste 

comme une source inépuisable d’énergie dynamique.  
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* ENTRETIEN AVEC DANIEL SOUTIF, COMMISSAIRE 

Entretien réalisé par Hugues La Tanneur, novembre 2008. 

 

Quel est l’objectif initial de cette exposition ? 

Daniel Soutif : Cette exposition est née du fait que je me suis toujours, depuis mon enfance, intéressé au 

jazz et que, parallèlement, je me suis intéressé aussi aux arts plastiques. Il s’agit de deux domaines 

différents, séparés. Mais, au fil des années, je me suis aperçu qu’il existe entre les deux toutes sortes de 

rencontres. Le jazz a eu de multiples effets dans des domaines qui ne sont pas du tout musicaux comme la 

peinture, les arts plastiques en général, le cinéma, le graphisme, la photographie, la bande dessinée… Il a 

été une sorte de ferment, de virus qui peu ou prou a contaminé tous les arts, comme s’il avait été non 

seulement une musique, mais aussi un état d’esprit se traduisant par des effets bien au-delà du champ 

musical. Au départ, ce n’était qu’une vague idée. On aime des choses et du coup elles se rencontrent 

souvent dans votre esprit. Durant les années 1990, alors que je travaillais au centre Georges Pompidou et 

que je m’occupais beaucoup d’arts visuels, j’ai commencé à penser qu’il serait intéressant de mettre à 

l’épreuve cette hypothèse d’une contamination des arts visuels par le jazz. Ainsi est née l’idée d’une 

exposition qui, en quelque sorte, tenterait de la vérifier sur l’ensemble du siècle. Aujourd’hui, après 3 ans de 

travail sur la question, je crois pouvoir dire que l’hypothèse est plus qu’amplement vérifiée et que cette 

exposition en est vraiment la démonstration ou l’illustration sur 2000 mètres carrés avec un millier d’objets, 

une soixantaine de grandes peintures, des installations, des films, qui témoignent d’une manière ou d’une 

autre de cette contamination par le jazz. 

 

Quelles formes prennent ces rencontres entre les arts visuels et le jazz ? 

Daniel Soutif : La relation entre l’œuvre plastique et le jazz est parfois très directe. Par exemple, dans une 

peinture des années 1920 ou 1930 montrant des musiciens dans une atmosphère liée au jazz, le rapport 

est évident. Ainsi certains peintres d’Harlem Renaissance se sont appliqués à représenter ce que pouvait 

être un ballroom avec des musiciens, des couples de danseurs, etc. Dans ces cas le caractère figuratif de 

la peinture fait que la relation est immédiatement apparente. Dans un tableau abstrait de Jackson Pollock 

des années 1950, la relation n’est plus aussi évidente. On n’a plus affaire à la représentation d’un motif 

évoquant la musique de jazz. Cependant, il se peut qu’un tel tableau participe de l’essence même de 

l’improvisation et que la musique et la peinture se rencontrent à un niveau peut-être plus profond que dans 

le cas précédent. Cela dit, il ne faut pas non plus tomber dans un simplisme à l’envers qui voudrait que la 

figuration soit forcément superficielle. Les images des artistes de Harlem Renaissance relèvent souvent 

d’une figuration elle-même très syncopée.  
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Kees van Dongen, Josephine Baker au Bal Nègre,  1925, © Collection André van Breusegem 

 

Ce qui est certain, c’est que les effets que le jazz a produits dans les divers champs des arts visuels sont 

de nature extrêmement variée. Dans le cinéma, par exemple, quand Miles Davis improvise sur les images 

d’Ascenseur pour l’échafaud, le film de Louis Malle, il produit une musique de film. Ce qui est un cas de 

figure très standard. En revanche, la démarche de Norman McLaren dans un film comme Begone Dull 

Care consistant à produire, en travaillant directement sur la pellicule, des images suivant pas à pas une 

musique d’Oscar Peterson est d’un tout autre ordre. Cette fois, il ne s’agit plus d’une musique de film, mais 

plutôt de l’inverse, d’un film qui prend pour partition une musique. On mesure bien par conséquent la 

variété des rapports, leur richesse et leur passionnante complexité.  

 

- Quels critères ont déterminé la conception de cette exposition, particulièrement en ce qui 

concerne sa forme, son agencement ? Comment avez-vous géré la question de la chronologie, par 

exemple ? 

Daniel Soutif : Il était impossible de contourner la chronologie. Dès le départ j’ai pensé qu’il fallait l’intégrer 

comme colonne vertébrale. J’avais déjà fait une exposition sur le temps dans laquelle je m’étais appliqué, 

compte tenu du thème, à ne pas respecter la chronologie. Là, c’était impossible parce qu’il y a une histoire 

du jazz et une histoire des arts plastiques, du cinéma, etc. Au cours du siècle, dans tous les domaines, les 

choses ont beaucoup changé. Ainsi, l’art des années 1920 et celui des années 1960 ou 1980 par exemple 

sont des univers très différents dont il fallait respecter l’atmosphère spécifique. 

Pourtant, l’exposition n’apparaît pas comme strictement linéaire parce qu’elle montre des objets de toute 

nature et du coup produit de grands effets de mixage. On y trouve différentes sortes de confrontation entre 

l’art au sens le plus noble du mot et des domaines plus modestes comme le graphisme ou la bande 

dessinée. On rencontre aussi bien un grand chef-d’œuvre de l’histoire de l’art qu’un dessin anonyme sans 

prétention, une pochette de disque qui n’est même pas signée ou encore un extrait d’un chef-d’œuvre du 

cinéma comme La Notte de Michelangelo Antonioni, un dessin animé ou un emprunt à une série télévisée. 

C’est une sorte de melting-pot puisque je suis parti de l’idée que le jazz a effectivement été un melting-pot 
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non seulement de musique, mais aussi de toutes sortes d’autres choses. Ce genre de confrontation me 

passionne. Je trouve merveilleux de montrer un très beau dessin de Mondrian. 

Mais, sachant que ce dernier a été un artiste très imité par les graphistes, tant dans le domaine publicitaire 

que celui de la pochette de disque, je trouve intéressant d’exposer aussi un certain nombre de pochettes de 

disques qui sont des échos directs de son art. Il y a donc une rencontre, même si j’évite qu’elle soit trop 

effective, que ces objets soient visuellement juxtaposés. En se promenant, le visiteur aura l’occasion de 

voir à un moment donné un Mondrian puis, un peu loin, il tombera sur des échos de ce peintre dans un 

domaine plus modeste. Et puis, un peu plus loin encore, il verra un film abstrait de Norman McLaren, puis 

un Pollock, et ainsi de suite. 

 

- S’agit-il de la première exposition de ce type en France ? 

Daniel Soutif : De cette ampleur, sans aucun doute. Il y avait déjà eu, en 1967, une exposition au musée 

Galliera sur les échos du jazz dans la peinture où l’on pouvait notamment voir un bel Arman dédié à Barney 

Wilen. Beaucoup de peintres ont été inspirés par le jazz qui était leur bande son en quelque sorte. Il était 

donc naturel de demander à un certain nombre d’artistes des œuvres qui étaient en relation avec la 

musique qu’ils écoutaient pendant qu’ils peignaient. À New York, en 1946, une exposition à la Galerie 

Samuel Kootz réunissant quelques jeunes peintres s’était déjà intitulée Homage to Jazz. Il y a eu aussi une 

grande exposition plutôt sur le jazz lui-même que sur ses effets, à Darmstadt, en 1989 et en 1997.  

Enfin, la Smithsonian Institution a organisé une exposition itinérante intitulée Seeing Jazz — en regardant 

le jazz —, un joli titre qui joue sur l’ambiguïté du caractère invisible de la musique. Cette exposition n’est 

donc pas la première exposition sur ce thème, mais jusqu’ici on n’avait jamais proposé une telle variété en 

ne se cantonnant pas à la seule peinture mais en couvrant l’ensemble des arts visuels jusqu'au cinéma, au 

graphisme et à la bande dessinée. De ce point de vue, Le Siècle du Jazz s’inscrit ainsi dans la suite du 

format pluridisciplinaire autrefois initié au Centre Pompidou par Pontus Hulten avec, entre autres, Paris - 

Berlin, Paris - New York... qui ont fait comprendre qu’une exposition pouvait être une symphonie assez 

complexe juxtaposant des arts variés de niveaux divers et des objets de toute nature. 

 

- Avez-vous fait des découvertes particulières en montant une exposition d’une telle ampleur ? 

Daniel Soutif : Quand je me suis lancé, il y a trois ans, je croyais très bien connaître le sujet. Mais en 

travaillant, j’ai vite compris que cette thématique était bien plus riche que je ne l’avais imaginé. Par exemple 

j’ai vraiment pris conscience de l’importance d’un mouvement comme celui de Harlem Renaissance. Une 

exposition a d’ailleurs été consacrée à ce sujet en 1997 à la Hayward Gallery de Londres. J’ai réalisé à quel 

point les artistes qui ont surgi dans la communauté africaine-américaine dans les années 1920-1930 étaient 

nombreux et de grande qualité. Un peintre comme Archibald Motley, par exemple, se résumait pour moi à 

un nom et à quelques images. Or, il s’avère que c’est un artiste considérable dont l’univers est tout à fait 

passionnant. Autre exemple de découverte, je connaissais Romare Bearden, un peintre de l’après-guerre, 

mais sans mesurer toute son importance. C’est en travaillant sur cette exposition que je l’ai réellement 

découvert. De manière générale, je me suis rendu compte que le système d’évaluation américain ne 

correspond pas au nôtre. Par exemple, pour ne parler que de lui, Bearden est aux États-Unis une figure de 

premier plan saluée, il y a quelques années par une grande rétrospective au Musée National de 

Washington. Or, ce peintre est à peu près ignoré en France. Il y a là un retard important à rattraper. À cet 

égard, il faut souligner que l’art africain-américain est une dimension spécifique de la culture américaine sur 
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laquelle les universitaires et les grandes institutions américaines travaillent beaucoup et sur laquelle 

l’élection récente de Barack Obama jettera certainement une lumière nouvelle. De ce côté de l’Atlantique, 

on connaît encore très mal cette culture, même lorsqu’elle est passée par Paris. Malgré les travaux très 

précieux de Michel Fabre, la littérature africaine-américaine reste pour une bonne part à découvrir. Ainsi, 

l’Invisible Man de Ralph Ellison auquel l’une des grandes œuvres présente dans l’exposition due à Jeff 

Wall rend hommage, est certainement l’un des chefs-d’œuvre de ce domaine, or, quoiqu’il existe une 

traduction, cet ouvrage n’occupe pas ici la place qu’il mérite. Pour toutes ces raisons, j’espère que Le 

Siècle du Jazz donnera au visiteur l’envie d’en savoir plus et que d’autres expositions suivront qui entreront 

plus dans le détail. 

 

- N’y a-t-il pas eu un malentendu quant à la perception du jazz au cours du XXe siècle quand on a mis 

cette musique en rapport avec les arts primitifs par exemple ? 

Daniel Soutif : Cette question est complexe. Lorsque le jazz a débarqué en Europe, il a été perçu comme 

relevant de ce que l’on a appelé ensuite le primitivisme. Cela remonte, bien sûr, au début du XXe siècle 

quand les artistes européens comme Picasso et quelques autres découvrent les arts “primitifs”. À son 

arrivée, immédiatement après la première guerre mondiale, le jazz a été perçu comme relevant du même 

phénomène. Un peu plus tard, la Revue nègre, Joséphine Baker avec sa fameuse ceinture de bananes, 

puis le spectacle des Blacks Birds ont encore contribué à cette perception du jazz. La couleur de la peau 

des musiciens faisait qu’on les mettait dans le même sac que l’art primitif et c’est à cette aune que l’on a 

interprété leur musique. On y voyait une sorte de libération du corps, de la nature, non sans une forte 

composante sexuelle.  

 

 

Michel Gyarmathy Josephine Baker at the Folies Bergères, 1927, Rennert Collection, New York 
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L’enthousiasme de Georges Bataille et de Michel Leiris, par exemple, dans la revue Documents participe 

de cette interprétation de même que ce qu’on pouvait lire dans une autre revue de l’époque, d’ailleurs 

intitulée Jazz, que dirigeait Titaÿna et Carlo Rim. Aux Etats-Unis, les perspectives étaient différentes et plus 

complexes. Tout d’abord, du côté blanc, le jazz n’était pas considéré comme une musique spécifiquement 

noire. The King of Jazz s’appelle Paul Whiteman et il a la peau blanche. De même, lorsque Francis Scott 

Fitzgerald parle de Jazz Age, terme qui a été repris par la suite pour désigner toute l’époque jusqu’à la crise 

de 1929, il ne pense pas aux Noirs et même pas spécialement à la musique ou, s’il y pense, c’est celle de 

Tin Pan Alley, Cole Porter, Irving Berlin, etc. D’autre part, simultanément, il y a Harlem - la Mecque du New 

Negro, comme dit le titre de Survey Graphic, une revue publiée en 1925 sous la direction du philosophe 

Alain Locke - et les musiciens noirs qui sont, bien sûr, les plus inventifs comme Louis Armstrong ou Duke 

Ellington. Si leur public immédiat est la communauté africaine-américaine, il y a aussi beaucoup mal 

d’intellectuels blancs qui ont compris qu’il s’agit bien d’art de haut vol.  

Surtout, qu’ils soient blancs comme Carl van Vechten, qui fut l’un des premiers à écrire sur les chanteuses 

de blues, ou noirs comme Langston Hughes et J. A. Rodgers, les intellectuels impliqués dans la Harlem 

Renaissance ne considèrent absolument pas le jazz comme une manifestation du primitivisme. Pour eux, 

cette musique est au contraire essentiellement contemporaine et urbaine. S’il est question de jungle, il 

s’agit de la jungle de la grande ville moderne. On est donc loin de la perception renvoyée par les Parisiens 

quelques années plus tard. Certaines images contribuent à brouiller les pistes comme les photos de Bessie 

Smith par Carl van Vechten qui, inspiré par Man Ray, montre la chanteuse avec un masque noir puis avec 

un moulage de sculpture typiquement blanche. Mais, en réalité, pour les artistes et les intellectuels 

africains-américains, il était essentiel de ne pas être confondus avec les Africains. De fait, l’un des articles 

de Survey Graphic qui aborde le sujet est intitulé « L’art des ancêtres », une façon tout à fait explicite de 

marquer la distance. Il est certain en tout cas que c’est une idée reçue et fausse que de penser que le jazz 

n’était perçu aux Etats-Unis que comme une musique de divertissement. 

 

- Si l’on considère la période contemporaine, quels sont les rapports aujourd’hui entre les arts 

visuels et le jazz ? Sont-ils toujours aussi féconds ? 

Daniel Soutif : Initialement, je pensais qu’en la matière notre époque se caractérisait par une certaine 

pauvreté, ou que le virus du jazz ne devait plus être aussi actif qu’à d’autres moments. Le jazz lui-même n’a 

pas échappé à une certaine forme d’académisme. Aussi virtuoses que soient les musiciens contemporains 

qui s’inscrivent dans la tradition, ils n’ont pas la saveur qu’avaient leurs modèles. Il y a aussi aujourd’hui 

aux États-Unis et ailleurs des musiques d’avant-garde qui sont passionnantes, certes enracinées dans le 

jazz, mais qui s’en éloignent ou entretiennent avec lui une relation ambiguë. Pourtant, encore une fois, les 

choses ne sont pas si simples et je me suis rendu compte que beaucoup d’artistes de premier plan, de 

manière parfois peut-être biaisée, rencontrent aujourd’hui aussi le jazz dans leur travail. C’est le cas de Jeff 

Wall, par exemple, qui en passant par Ralph Ellison entretient une relation précise avec le jazz. Sa 

photographie inspirée de Invisible Man de Ralph Ellison, gravite autour du morceau de Fats Waller chanté 

par Louis Armstrong What Did I Do to Be So Black and Blue ? 

Ainsi, une œuvre contemporaine d’importance considérable se trouve être un écho très précis d’un moment 

du jazz. J’ai déjà évoqué Romare Bearden. Il faudrait citer aussi Bob Thompson, Jean-Michel Basquiat ou 

encore David Hammons.  
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Cet artiste accède aujourd’hui, après une longue carrière, au devant de la scène. Or il a été très proche de 

certains musiciens de jazz, comme Ornette Coleman par exemple, et ses œuvres renvoient souvent de 

façon tout à fait explicite à la musique de jazz. En témoigne tout particulièrement dans l’exposition Chasin 

the Blue Trane. Il s’agit d’une grande installation qui touche à différents aspects de la culture noire tout en 

rendant hommage à l’un des plus grands musiciens de l’histoire du jazz, à savoir John Coltrane. 
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* PARCOURS DE L’EXPOSITION 

 

L’exposition est articulée en dix sections chronologiques reliées entre elles par une vitrine 

(timeline) qui traverse l’exposition telle une grande fresque chronologique et où seront réunis près 

de 1000 œuvres, objets et documents, partitions illustrées, affiches, disques et pochettes, 

photographies, audiovisuels, etc. chargés d’évoquer de façon directe les principaux événements de 

l’histoire du jazz. Cette fresque structurée par années constitue le fil rouge de l’exposition que 

suivent des sections, elles-mêmes divisées en salles thématiques ou monographiques : 

 

AVANT 1917 

Dater précisément la naissance du jazz est évidemment impossible. L’année 1917 est cependant 

considérée comme cruciale à cause de la conjonction de deux événements décisifs. En février, l’Original 

Dixieland Jazz Band, un orchestre composé de musiciens blancs, enregistrait le premier disque dont 

l’étiquette porte le mot Jazz (ou plus exactement Jass). En novembre, l’armée américaine faisait fermer 

Storyville, le quartier réservé de la Nouvelle Orléans, dont les célèbres maisons closes avaient employé 

nombre de musiciens qui, pour la plupart, décidèrent d’émigrer vers le nord des États-Unis, et en particulier 

vers Chicago et New York. On aura garde cependant de négliger les multiples signes antérieurs - minstrels, 

gospel, coon songs, cake-walk, ragtime... - annonçant le phénomène musical qui s’apprêtait à bouleverser 

le siècle et inspira, bien avant cette date, de très nombreux artistes. 

 

« JAZZ AGE » EN AMERIQUE 1917-1930 

La première guerre mondiale fut suivie aux Etats-Unis par un fantastique engouement pour la musique de 

jazz saluée en 1922 par les Tales of the Jazz Age de Francis Scott Fitzgerald. Cette mode fut telle que 

l’expression lancée par l’écrivain n’a plus cessé par la suite d’être reprise pour désigner cette époque toute 

entière, voire une génération - les “enfants du jazz” -, et non plus seulement la musique qui en fut la bande 

sonore. De cette âge du jazz, outre les merveilleuses illustrations qui ornaient les partitions des succès de 

la chanson, témoignent diverses photographies de Man Ray (en particulier celle intitulée Jazz de 1919) et 

de nombreuses autres œuvres d’artistes américains comme Arthur Dove et James Blanding Sloan ou 

résidant aux Etats-Unis comme Miguel Covarrubias et Jan Matulka. 

 

 
George Grosz, Matrose im Nachtlokal, 1925 

Collection privée, ©VG Bild-Kunst, Bonn 
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HARLEM RENAISSANCE 1917-1930 

Tandis que l’Amérique blanche vivait son Age du Jazz, l’Amérique africaine-américaine accéda pour la 

première fois de son histoire à une authentique reconnaissance culturelle avec le mouvement qu’un 

historien ultérieur baptisera Harlem Renaissance. Si le jazz d’un Louis Armstrong ou d’un Duke Ellington 

constitua certainement l’un des volets majeurs de cette effervescence créative, la musique fut néanmoins 

loin d’en être la seule dimension. Sous la houlette de figures de premier plan comme l’écrivain Langston 

Hughes ou le peintre Aaron Douglas, nombre d’artistes produisirent alors une floraison de chefs-d’œuvre 

tant littéraires que visuels qui trouvèrent dans la musique bien plus qu’un sujet de prédilection. On aura 

garde de ne pas oublier le rôle considérable joué, dans ce mouvement pourtant essentiellement noir, par 

des artistes blancs comme Winold Reiss ou Carl van Vechten. 

 

« JAZZ AGE » EN EUROPE 1917-1940 

Aux Harlem Hellfighters, l’orchestre militaire de James Reese Europe, était revenu, durant la première 

guerre mondiale, le privilège de faire découvrir les nouveaux rythmes syncopés aux Européens. Les 

hostilités terminées, le virus du Jazz contamina en un rien de temps tous les aspects de la culture du vieux 

continent. L’arrivée à Paris, en 1925, de la Revue nègre avec Joséphine Baker couronna l’invasion de ce 

Tumulte noir comme le baptisa le fameux portfolio de Paul Colin. De Jean Cocteau à Paul Morand, Michel 

Leiris ou George Bataille, on ne compte pas les écrivains inspirés d’une manière ou d’une autre par ce raz-

de-marée. Et, de Marcel Janco à Kees Van Dongen, Pablo Picasso, Otto Dix ou Fernand Léger, le 

phénomène ne fut pas moins sensible dans le champ des arts plastiques. 

 

LES ANNEES SWING 1930-1939 

À l’âge du jazz fait suite la mode du Swing et des grands orchestres noirs, avec Duke Ellington et Count 

Basie, ou blancs, comme ceux dirigés par Bennie Goodman, Tommy Dorsey ou Glenn Miller qui firent 

danser les foules sur le volcan des années trente. Avec l’avènement du cinéma sonore, de nombreuses 

comédies musicales témoignent de cette nouvelle mode et de sa séduisante pulsation syncopée qui inspira 

également de nombreux artistes. Aux États-Unis, le moderniste Stuart Davis et le régionaliste Thomas Hart 

Benton partagent, quoiqu’antagonistes, le même intérêt pour la musique. Tandis qu’en Europe un Frantisek 

Kupka dédie plusieurs tableaux à ce jazz que les spécialistes comme Charles Delaunay qualifie ”Hot” pour 

le distinguer de ses dérivés sirupeux. À la fin de cette décennie survient un événement que le futur révélera 

déterminant : Alex Steinweiss, un jeune graphiste encore inconnu, conçoit pour Columbia la première 

couverture de disque. 
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Alex Steinweiss, PM magazine, June-July 1941, © Paris, Collection Emmanuel Berard 
 

TEMPO DE GUERRE 1939-1945 

La seconde guerre mondiale marque dramatiquement la culture mondiale. Tandis que, grâce aux VDiscs 

produits par l’armée américaine, la musique accompagne les soldats sur les champs de bataille, le 

cataclysme ne ralentit pas les répercussions du jazz dans les autres champs artistiques. Piet Mondrian, à 

peine émigré à New York, découvre alors le Boogie Woogie qui déterminera de manière essentielle ses 

ultimes chefs-d’oeuvre. Sur le front de la danse, William H. Johnson, salue le Jitterbug, le pas le plus à la 

mode. Simultanément, à Paris, les Zazous, probablement ainsi baptisés à cause d’un morceau de Cab 

Calloway, se font remarquer par leur accoutrement extravagant – Zoot Suit ! - qui manifeste ironiquement 

leur opposition, certes peu risquée, aux envahisseurs. Paradoxalement, le jazz connaît alors en France une 

grande popularité qui explique peut-être l’intérêt que lui porte Jean Dubuffet ou Henri Matisse qui, ciseaux à 

la main, découpe les papiers colorés dont il compose son célèbre Jazz. 

 

BEBOP 1945-1960 

Avec le Bebop qui surgit à la fin de la guerre, le jazz, à son tour, devient moderne, tandis que, du côté de la 

peinture, l’expressionnisme abstrait s’apprête à lancer ses premières couleurs. Certains de ses 

protagonistes, en particulier Jackson Pollock, rencontrent une très directe inspiration dans la musique de 

jazz qu’ils ne cessent d’écouter. En Europe, Renato Guttuso, Antoni Tapiès ou Nicolas de Staël, eux aussi, 

trouvent dans le jazz matière à peindre. Avec le microsillon surgit un nouveau champ artistique, celui offert 

par la couverture de disque. De David Stone Martin à Andy Warhol, de Josef Albers à Marvin Israel, de Burt 

Goldblatt à Reid Miles, des dizaines de graphistes, célébrités et anonymes, se consacrent à l’exercice de la 

séduction des mélomanes dans un format rigoureusement délimité : 30 x 30 cm. Le cinéma enfin 

n’échappe pas à la contamination par le jazz moderne. En témoigne, parmi les dizaines de films qui font 

appel à lui, Ascenseur pour l’échafaud de Louis Malle ou La Notte de Michelangelo Antonioni. 

 

WEST COAST JAZZ 1949-1960 

La vulgate de l’histoire du jazz veut que le Bebop ait été noir et new-yorkais tandis que le style typique de la 

côte ouest, à portée de main des studios de Hollywood, aurait été blanc et si frais — cool — et raffiné que 

certains n’ont pas manqué de le considérer comme doucereux. En réalité, malgré une météorologie plus 
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heureuse et une grande subtilité, le jazz de la West Coast fut loin de manquer de personnalité et d’énergie. 

Néanmoins le graphisme typique des labels discographiques reflète clairement le contraste des deux côtes 

américaines. Forts lettrages géométriques et portraits en gros plan de musiciens noirs à l’est, plages 

ensoleillées et jolies blondes virevoltant à deux pas de la mer à l’ouest... Ces images de vacances ne 

doivent pas cependant faire oublier que la Californie d’alors fut aussi l’un des lieux privilégiés de la 

rencontre entre le jazz et la poésie chère à la célèbre Beat Generation. 

 

 

LA REVOLUTION FREE 1960-1980 

En 1960 Ornette Coleman enregistre Free Jazz. Avec son titre à double sens - Libérez le jazz ! / Jazz libre - 

ce disque, dont la couverture s’ouvre sur une reproduction de White Light de Jackson Pollock, marque une 

nouvelle redistribution des cartes : après la période moderne, s’ouvre celle de l’avant-garde libertaire. À 

cette révolution Free, contemporaine des mouvements de libération des Noirs - Black Power, Black 

Muslims, Black Panthers, etc… - répondent du côté des arts plastiques les travaux d’artistes, en pleine 

maturité, comme Romare Bearden, nouveaux venus, comme l’étoile trop vite éteinte de Bob Thompson ou 

encore, en Europe, comme l’anglais Alan Davie. Parmi les multiples effets de ce bouleversement, on 

n’oubliera pas les Carnets de note pour une Orestie africaine, le surprenant brouillon de film dans lequel 

Pier Paolo Pasolini invita les improvisations libres de Gato Barbieri à rencontrer Eschyle et l’Afrique. 

 

CONTEMPORAINS 1960-2002 

Même si elle n’est pas toujours évidente, la présence du jazz sur la scène des arts, non plus modernes 

mais désormais contemporains, est fort loin d’être négligeable. En témoignent les œuvres imprégnées de 

Black Music dues à Jean-Michel Basquiat ou celles de son aîné Robert Colescott. À leur manière, bien 

différente, les vidéos signées par Adrian Piper, Christian Marclay, Lorna Simpson ou Anri Sala confirment 

également cette présence de même que l’admirable photographie que le prologue d’Invisible Man, le grand 

roman de Ralph Ellison, a inspiré à l’artiste canadien Jeff Wall. Enfin, le petit train bleu de David Hammons 

toujours en mouvement dans le paysage de collines de charbon et de couvercles de piano à queue conçue 

par le mythique artiste africain-américain offre à l’exposition toute entière sa conclusion : si le XXème siècle, 

ce siècle du jazz, est bel et bien terminé, le train de la musique qui l’aura accompagné est, lui, toujours en 

mouvement. 
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* PISTES PEDAGOGIQUES  

 

Ces pistes pédagogiques permettront aux enseignants de mieux s’approprier le propos de l’exposition à 

travers l’étude de quelques objets, représentatifs d’une thématique que l’on retrouve dans les programmes 

scolaires.  

♪ Ces pistes prennent la forme de questions-réponses qui pourront servir de point de départ à une 

recherche personnelle des élèves (bibliothèque, Internet) ou donner lieu à des activités en classe.  

 

 

 

 

1. JAZZ ET ARTS PLASTIQUES 

 

PRIMAIRE - COLLEGE 

Arts du visuel (arts plastiques, photographie) ; arts du son (musiques du XXème siècle) 

Arts, techniques, expression ; Arts, ruptures, continuité 

 

< Romare Bearden, The Block II, 1971 

 

 

Romare Howard Bearden, The Block II, 1971, collection particulière © Adagp, Paris 2009 

Recherches personnelles de l’élève 

 

♪ Qui est Romare Bearden ? 

Romare Bearden est né en Caroline du Nord mais il part très vite avec sa famille s’installer à New York. Il 

est diplômé de la faculté et travaille comme ouvrier. Il crée pendant son temps libre, ses toiles sont parfois 

inspirées de peintres célèbres (Poussin, Pinturicchio, Piero di Cosimo) ; il crée également des collages à 

partir de découpages de magazines, photographies, affiches, reproductions d’art, etc. 

 

♪ Quel artiste célèbre du XXème siècle a également pratiqué l’art du découpage?  
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C’est avec l’album « Jazz » que Matisse marque le passage de la peinture au papier découpé. Les 

différentes planches, aux couleurs vives s’accordent avec le rythme syncopé du jazz et ses improvisations.  

 

« Ces images aux timbres vifs et violents sont venues de cristallisations de souvenirs du cirque, de contes 

populaires ou de voyages. J'ai fait ces pages d'écriture pour apaiser les réactions simultanées de mes 

improvisations chromatiques et rythmées, pages formant comme un « fond sonore » qui les porte, les 

entoure et protège ainsi leurs particularités. » (Matisse).  

 

Il travaille également la typographie en insérant dans son ouvrage des textes en noir et blanc. Il explore 

graphiquement les mots, les lettres et dira à Aragon en 1945, à propos du mot « jazz » : « Je sais 

maintenant ce que c'est qu'un J. » 

 

Lecture d’image 

 

♪ Que voit-on dans ce tableau ? 

Ce tableau représente un pâté de maison de Harlem, entre la 132ème et 133ème rue, le Lenox Terrace 

Building. 

L’objectif de Romare est de « saisir la variété et le rythme de la vie dans la capitale de la culture africaine-

américaine ». Romare a peint cet immeuble comme il le voyait et le connaissait, en y représentant les 

détails de la vie quotidienne de ses habitants, des portraits, des instants de la vie privée des gens, en 

l’imprégnant de cette vie populaire. 

 

♪ Comment l’influence du jazz marque-t-elle l’œuvre de Bearden ? 

Le jazz est sous-jacent dans le sujet représenté mais également dans la façon de créer, d’utiliser les 

rythmes, les intervalles et les syncopes que l’on retrouve dans le jazz. 

Un rythme peut être haché, saccadé, fluide, rapide, lent. On l’appelle aussi tempo, mesure, mouvement, 

cadence ; il est ce qui donne la vitesse de la phrase, du morceau, du tableau, en indiquant les temps forts, 

les temps faibles et entre ces temps les intervalles. Une syncope est « la prolongation sur un temps fort 

d’un élément accentué d’un temps faible, produisant un effet de rupture dans le rythme » (Petit Robert, 09) 

Ces éléments sont plastiquement visibles sur ce tableau à travers la composition qui se déroule telle une 

partition avec ses barres de mesure. 

 

Activité en classe  

 

♫ A la manière de Romare Bearden ! 

- Ecoute en classe d’un morceau de jazz et création d’un motif (la représentation de l’école par exemple) 

par rapport au rythme de la musique. Ces motifs pourront prendre la forme de découpages à partir de 

journaux, affiches, publicités que les élèves auront rapportés. 

Pour aller plus loin : 

Sally Price, Richard Price, Romare Bearden, une dimension caribéenne, La Roque d’Anthéron, Vents 

d’ailleurs, 2006  

< La pochette de disque 



 19 

 

PRIMAIRE - COLLEGE 

Arts du quotidien (design : pochette de disque), arts du son (musiques du XXème siècle)  

Thématiques : Arts, techniques, expression ; Arts, ruptures, continuité 

 

 
Gene Krupa and His Orchestra, Jim Flora, Columbia Records Set C-138, 1947 

 

Recherches personnelles de l’élève  

 

♪ A partir de quand la pochette de disque devient-elle un domaine de création ? 

Jusqu’en 1939, les albums des 78 tours n’étaient illustrés que des symboles des maisons de disque sur 

fonds sombres. A partir de 1939, on prend conscience de l’intérêt de ces pochettes tant comme espace de 

création que comme outil marketing. Les graphistes qui dessinent ces pochettes bénéficient généralement 

d’une grande liberté puisque ce nouveau genre ne dépend pas encore de codes bien définis, ce qui leur 

permet d’expérimenter, notamment dans le domaine de la typographie. 

La Columbia Record Corporation invite Alex Steinweiss (qui a étudié à la Parsons School of design) à 

travailler ce concept et les ventes de disques s’envolent, son style s’inspire des avant-gardes européennes. 

 

♪ Qui est Jim Flora ? 

Jim Flora est un illustrateur américain, il travaille d’abord dans l’édition avec de rejoindre Steinweiss chez 

Columbia où il dessine les pochettes de disques, entre 1942 et 1950.  

Pour aller plus loin : 

Un site en anglais pour découvrir les pochettes dessinées par Jim Flora :  

http://www.jimflora.com/gallery/recordcovers.html 

 

Lecture d’image 

 

♪ Que voit-on sur cette pochette ? 

Il représente ici Gene Krupa (1909-1973), batteur et chef d’orchestre de jazz américain. 
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Le style de Jim Flora est ludique, presque caricaturiste. Ce style coloré et joyeux s’adapte particulièrement 

bien à la musique festive de Krupa et témoigne de l’influence sur lui d’artistes comme Picasso, Miro ou Paul 

Klee. Ce style s’étend même au titre qu’il dessine, contrairement à ses prédécesseurs qui utilisaient une 

typographie déjà existante. 

 

Pour aller plus loin :  

Une vidéo de « Having a good time » de Gene Krupa : 

http://www.youtube.com/watch?v=cHr4XQ9SEcg 

 

Activités en classe  

 

♫ A la manière de Jim Flora ! 

- Ecoute en classe d’un morceau de jazz et création d’une pochette de disque correspondant à la musique 

écoutée (les élèves n’auront pas vu la pochette du disque choisi).  

 

♫ Ateliers « Typographies » 

 

* Atelier lecture d’image 

L’enseignant apporte en classe des productions écrites de différentes natures (journaux, magazines, 

bandes dessinées, romans, publicités, pochettes de cd). Après un moment d’observation en classe, les 

élèves essayent de définir les caractéristiques des différentes typographies, de décrire de quelles façons 

elles donnent des indices sur la nature, la tonalité du document ou le point de vue de l’auteur, de comparer 

ces typographies. 

 

* Atelier Memory 

On peut imaginer un jeu de Memory fabriqué en classe à partir de mots écrits dans des typographies 

différentes, imprimées sur du papier cartonné et plastifié. Les élèves devront rassembler les paires et 

exercer leur œil à la lecture des indices qui permettent d’identifier les polices et typographies (avec ou sans 

empâtements, fantaisiste, en gras, en italique, en majuscules ou minuscules, etc.)  

 

* Atelier création 

L’enseignant propose à chaque élève un texte de nature différente (roman historique, policier, extrait de 

journal, de revue spécialisée, etc.) mais tous écrits à l’aide de la même police (Times New Roman, 12). 

Chaque élève devra réécrire le texte en trouvant la police, la taille, les couleurs les mieux adaptées à la 

nature du texte et en justifiant ses choix. 
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2. JAZZ EN NOIR ET BLANC 

 

COLLEGE (3ème) - LYCEE (Terminale) 

Arts du son (musiques du XXème siècle) ; Arts du visuel (arts plastiques, photographie)  

Thématiques : Arts, sociétés, cultures (collège : métissage, croisements ; lycée : l’art et 

l’appartenance, l’art et les identités culturelles, l’art et les autres) ; Arts et idéologies (lycée : l’art et 

la contestation sociale et culturelle) ; Arts, mémoires, témoignages, engagements ; Arts, ruptures, 

continuité (collège : l’œuvre d’art et le dialogue des arts) 

 

< Photographie 

 

 
Carl Van Vechten, Portrait of Billie Holiday, 23 Mar. 1949, The Library of Congress, Washington D. C. 

 

Recherches personnelles de l’élève  

 

♪ Qui est Billie Holiday ? 

Billie Holiday (1915-1959) est une chanteuse de jazz. Elle a grandi dans un milieu très pauvre et connaît la 

souffrance dès l’enfance (prostitution, drogue, prison) avant d’être embauchée dans un petit club de 

Harlem, le Log Cabin. Elle est vite repérée par le producteur John Hammond, commence à enregistrer et 

chantera avec les plus grands noms du jazz (Louis Armstrong, Duke Ellington, Count Basie, Coleman 

Hawkins, Art Tatum, Lester Young...). Elle a marqué l’histoire du jazz par la manière dont elle utilisait sa 

voix, comme un instrument, improvisant tout en s’associant au reste de l’orchestre. Elle marque aussi la 

collaboration interraciale en tournant avec un orchestre blanc.  

 

Pour aller plus loin :  

Une bibliographie : http://www.lady-day.org/temoignages.html 

Des films à voir : New Orleans, 1946 ; Lady Sings The Blues, 1972 

 

♪ Connaissez-vous un autre photographe qui utilise la même formule, confrontant une femme et une 

sculpture africaine, en noir et blanc ? 

Ce jeu de contrastes reprend la formule de Man Ray dans la photographie « Noire et blanche » où Kiki de 

Montparnasse pose à côté d’un masque baoulé de Côte d’ivoire (Vogue, 1926). Dans ses mémoires, Man 
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Ray raconte que Kiki refusait de poser pour lui, parce qu’un "photographe n’enregistrait que la réalité". Man 

Ray lui aurait répondu : "Pas moi… je photographiais comme je peignais, transformant le sujet comme le 

ferait un peintre. Comme lui, j’idéalisais ou déformais mon sujet". Il a également photographié Helena 

Rubinstein selon le même principe (1937). 

 

Pour aller plus loin : 

Man Ray sur internet : 

http://www.manray-photo.com/catalog/index.php  

http://detoursdesmondes.typepad.com/dtours_des_mondes/cameroun/ 

 

Lecture d’image 

 

♪ Comparez les deux photographies de Man Ray et Van Vechten : description, recherche sur le 

contexte dans lequel ces photographies apparaissent, points communs et différences de style et de 

composition, pour mettre en avant les éléments importants choisis par les deux photographes et prendre 

conscience du fait que le sens de l’image réside autant dans ce qui est visible que dans ce qui est invisible.  

Y a-t-il une évolution du regard sur l’objet africain ? Quels évènements ont pu modifier ce regard ? 

 

Man Ray prend cette photographie en 1926, la période de l’entre-deux-guerres durant laquelle ces 

rythmes et cultures venus d’Outre-Atlantique pénètrent en Europe (Revue nègre avec Joséphine Baker) et 

touche tous les domaines artistiques (Picasso, Mondrian…). L’Europe est déjà préparée  par la découverte 

des « arts premiers » et par la remise en question de la notion d’« art ». Mais le regard européen sur cette 

culture et cette musique reste ethnographique. Aux Etats-Unis, on appellera cette époque 

« Harlem Renaissance» : un véritable foisonnement  intellectuel et artistique jaillit avec journalistes, 

écrivains (Claude McKay,  Countee Cullen), musiciens et chanteurs (Bessie Smith, Duke Ellington, Louis 

Armstrong). 

Dans cette photographie, Man Ray envisage le modèle et le masque comme deux motifs esthétiques ; le 

visage de Kiki devient un masque blanc qui contraste avec le masque noir. Les deux visages ont les yeux 

clos, ils ne se regardent pas.  

 

 Van Vechten prend la photographie de Billie Holiday en 1949, après la seconde guerre mondiale. Il 

a fait partie de « Harlem Renaissance ». Ses nombreux portraits d’artistes africains-américains montrent 

son intérêt pour l’émergence de ces artistes mais reflète également la présence de plus en plus marquée 

des Africains-Américains dans les grandes villes du Nord à la suite de la grande migration des années 

1920. Au moment où il prend cette photographie, la carrière de Billie Holiday subit les conséquences de ses 

problèmes personnels (alcool, drogues), sa voix et sa technique ne sont plus aussi rigoureuses qu’avant, 

ce qui ne l’empêche pas d’être bouleversante.  

Cette photographie de Billie Holiday, si elle reprend la formule initiée par Man Ray, présente de 

nombreuses différences. La chanteuse n’est pas représentée comme un simple motif esthétique, on ne voit 

pas simplement son visage mais également son buste, ses vêtements ; elle tient le masque et le regarde. Il 

y a donc plus qu’une simple confrontation esthétique, on sent dans son regard une interrogation, une 

réflexion qui pourrait porter par exemple sur l’origine de cette sculpture, sur ses questionnements à propos 
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de son identité dans ce contexte de ségrégation. La dimension esthétique est tout de même très présente 

notamment par ce contraste entre le bois foncé et la peau de la chanteuse qui devient presque blanche. Ce 

portrait montre l’impact de la migration en popularisant les mouvements africains-américains comme le 

jazz, le blues. 

 

Pour aller plus loin : une autre photographie d’une artiste de jazz par Van Vechten   

http://womenshistory.about.com/library/pic/bl_p_bessie_smith004.htm : « Portrait of Bessie Smith » (1936) 

 

♪ Cultures d’Amérique  

 

Les Africains-Américains sont à l’origine de nombreuses traditions musicales aux Etats-Unis. Les vagues 

d’immigrations ont donné naissance à des styles musicaux comme le blues, le jazz, le ragtime. 

Connaissez-vous d’autres traditions musicales originaires des Etats-Unis ? (on pense à la salsa, au rock, 

au rap, etc.) 

 

Pour aller plus loin : 

- TDC « Métissages » n°26, dans le cadre de l’exposit ion « Planète métisse » (musée du quai Branly, 

jusqu’au 19 juillet 2009) : « Musiques latines, musiques métisses », par Carmen Bernand, pp.18-19 

 

Activités en classe  

 

♪ Portrait  

Après avoir étudié en classe les deux photographies de Man Ray et Van Vechten, organisez une séance 

photo en classe ! Avant de former les groupes et de distribuer les appareils photo, prenez un petit temps 

pour analyser le thème des photographies (des femmes posant avec des masques), le rôle de la 

composition pour faire passer le message du photographe (éclairage, cadrage, relations entre le modèle et 

le masque etc.). Chaque groupe devra s’interroger sur l’objet avec lequel il souhaite poser, un objet qui 

résonne avec son identité et se faire prendre en photo en pensant au message qu’il souhaite faire passer à 

travers cet objet et à la manière dont il peut le mettre en œuvre. 
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3. JAZZ / LITTERATURE / PHOTOGRAPHIE 

 

COLLEGE (3ème) - LYCEE (Terminale) 

Arts du langage (littérature), Arts du son (musiques du XXème siècle) ; Arts du visuel (arts plastiques, 

photographie)  

Thématiques : Arts, sociétés, cultures (collège : métissage, croisements ; lycée : l’art et 

l’appartenance, l’art et les identités culturelles, l’art et les autres) ; Arts et idéologies (lycée : l’art et 

la contestation sociale et culturelle) ; Arts, mémoires, témoignages, engagements ; Arts, ruptures, 

continuité (collège : l’œuvre d’art et le dialogue des arts) 

 

 
After Invisible Man by Ralph Ellison, The Prologue, Jeff Wall, 1999-2000, © Collection particulière 

 

Recherches personnelles de l’élève  

 

♪ De quel roman le photographe Jeff Wall s’est-il inspiré ?  

 

Il s’agit d’une illustration du prologue du roman Invisible man (Homme Invisible, pour qui chantes-tu ?), de 

Ralph Ellison (1912-1994). Le narrateur, un jeune Noir dont on ignore le nom, raconte l’Amérique capitaliste 

et ségrégationniste des années 50, dans laquelle il se sent invisible. 

< Lire le prologue du roman 

 

Extraits 

« Je suis un homme qu’on ne voit pas ; Non, rien de commun avec ces fantômes qui hantent Edgar Allan 

Poe ; rien à voir, non plus, avec les ectoplasmes de vos productions hollywoodiennes. Je suis un homme 
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réel, de chair et d’os, de fibres et de liquides – on pourrait même dire que je possède un esprit. Je suis 

invisible, comprenez bien, simplement parce que les gens refusent de me voir. Comme les têtes sans corps 

que l’on voit parfois dans les exhibitions foraines, j’ai l’air d’avoir été entouré de miroirs en gros verre 

déformant. Quand ils s’approchent de moi, les gens ne voient que mon environnement, eux-mêmes, ou des 

fantasmes de leur imagination – en fait, tout et n’importe quoi, sauf moi. […] 

A présent, conscient de mon invisibilité, j’habite, sans payer de loyer, un immeuble pour Blancs 

exclusivement, dans une partie du sous-sol qui fut murée et oubliée au cours du XIXème 
siècle ; je la 

découvris au cours de la fameuse nuit où je tentai d’échapper à Ras le Destructeur. […] 

Mon trou est chaud et plein de lumière. Je dis bien : plein de lumière. Je ne pense pas que New York recèle 

un seul coin plus brillant que ce trou à moi, sans même omettre Broadway. (…) Vous allez peut-être penser 

que c’est bizarre, qu’un homme invisible ait besoin de lumière, désire la lumière, aime la lumière. Mais c’est 

peut-être précisément parce que je suis invisible. La lumière confirme ma réalité, donne naissance à ma 

forme. […] 

C’est pourquoi je mène mon combat contre la Compagnie générale d’électricité. C’est la vraie raison, la 

raison profonde, je veux dire : il me permet de sentir ma vie et ma vitalité. Je la combats aussi pour m’avoir 

pris tant d’argent avant que j’aie appris à me mettre à l’abri. Dans mon trou, dans le sous-sol, il y a 

exactement 1 369 ampoules. J’ai électrifié tout le plafond, centimètre par centimètre. Et pas avec des tubes 

fluorescents, mais le modèle plus ancien, à filament, qui consomme plus de courant. Un véritable sabotage, 

vous savez. […] 

Maintenant je n’ai qu’un radio-phono ; j’ai l’intention d’en avoir cinq. Il y a une certaine insensibilité 

acoustique dans mon trou, et lorsque j’ai de la musique, je veux véritablement sentir sa vibration, non 

seulement avec mon oreille, mais avec tout mon corps. J’aimerais avoir cinq disques de Louis Armstrong 

jouant et chantant Qu’est-ce que j’ai fait pour être si noir et broyer tant de noir – tous en même temps. […] 

J’aime peut-être Louis Armstrong pour avoir fait jaillir de la poésie de l’état invisible. C’est probablement 

parce qu’il est, à mon avis, inconscient d’être invisible. Par contre, ma compréhension de l’invisibilité m’aide 

à comprendre sa musique. » 

 

Débat en classe  

 

♪ Du « Chanteur de jazz » à « Invisible man » : comment le jazz peut-il être une réponse à la quête 

d’identité dans une Amérique ségrégationniste ?  

 

Le jazz a touché tous les domaines artistiques, y compris la photographie. Son influence ne se limite pas à 

une iconographie qui chercherait à capter des concerts, la musique ou les musiciens. Ces deux exemples 

montrent la manière dont le cinéma et la photographie prennent en compte la dimension symbolique de ce 

mouvement culturel. 

 

< « Le chanteur de jazz » d’Alan Crosland (1927) marque le passage du film muet au film parlant. Ce film 

évoque les aventures d’un jeune juif (Jackie Rabinowitz) qui veut faire carrière à Broadway (il devient Jack 

Robin) à l’encontre de sa famille. L’acteur Al Jolson travestit son identité sous un maquillage noir 

(« blackface ») issu des conventions théâtrales de l’époque. Ce maquillage n’était pas utilisé pour faire 

croire que les acteurs étaient noirs mais renvoyait à toute une imagerie du milieu du XIXème siècle 
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représentant de manière comique et grotesque les étrangers. Il est ici utilisé pour mettre en relief le 

déchirement entre le jeune juif déraciné (Jackie Rabinowitz) et son rôle devant le public américain (Jack 

Robin). Il représente la quête d’identité du personnage, au sein du melting pot américain.   

 

< Cette quête d’identité est toujours présente dans la photographie de Jeff Wall et le livre qui l’a inspiré. Le 

personnage écoute  « What did I do to be so black and blue » de Louis Armstrong, sur un phonographe qui 

est exactement au centre de la composition. Un autre phonographe est visible, posé sur un petit meuble, 

sur un axe qui le relie au phonographe en marche et au personnage qui l’écoute. Comme l’écriture d’Ellison 

est marquée par le sens du rythme du jazz, l’œuvre de Jeff Wall est imprégnée de musique. 

 

♪ Pourquoi le narrateur se considère-t-il comme une personne invisible ? Quels sont les critères qui 

rendent certaines personnes « invisibles » ?  

On pense à toutes les différences qui créent des barrières entre les cultures et les rendent « invisibles » : 

couleur de peau, religion, mode de vie, styles vestimentaires, modes d’expression. Qu’est-ce qu’être 

invisible ? Est-ce que c’est se fondre dans la culture de l’autre, se l’approprier ou au contraire conserver 

son propre mode de vie ? On peut poursuivre ce débat autour des questions sur l’immigration et 

l’intégration. 

Est-ce que la création (musicale, littéraire etc.) pourra me donner une identité ? On pense à l’évolution 

récente des musiques populaires et à la façon dont elles participent à la naissance/renforcement d’une 

identité : rap, musiques latines… 

 

*Activités en classe  

 

♪ Photographie et roman : le rôle de la lumière 

Dans cette photographie, le jeu de la mise en scène ne laisse rien au hasard. Comme dans le roman, il est 

question de l’intégration, de la ségrégation envers les Africains-Américains. Le personnage est de dos, 

dans un sous-sol éclairé par 1369 sources lumineuses. Sa lutte contre la Compagnie générale d’Electricité 

représente sa lutte contre le monde des Blancs qui le rend invisible, sa lutte pour exister. Cette lumière lui 

donne le sentiment d’exister. 

< L’art, un moyen d’exister ? Quel est le moyen artistique qui vous donne l’impression d’exister, qui vous 

laisse le plus de liberté ?  

A partir de l’extrait du prologue, les élèves devront choisir la technique de leur choix (écriture, musique, arts 

plastique) pour représenter eux aussi « The invisible man » et la lumière qui lui redonne vie. 
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A LIRE, A ECOUTER, A VOIR 

 

* CATALOGUE DE L’EXPOSITION 

Le musée du quai Branly publie le catalogue de l’exposition en coédition avec Skira Flammarion. 

416 pages / environ 1000 illustrations 

Prix de vente : 49,90 € 

 

* EN ECOUTE AU SALON DE LECTURE JACQUES KERCHACHE 

Programmation CD/DVD, en libre accès sur les postes informatiques 

CD Charlie Patton, 1929-1934, Yazoo Records / Shanachie, Records, 1995 

Réédition à partir du disque 78 tours remastérisé 

DVD Le blues entre les dents, DVD Doriane films 

Production Neyrac Films et R. Manthoulis, 1973, VOST, version 

restaurée, 130’ 

CD R. Crumb, Héros du Blues, du Jazz et de la Country, Editions de La Martinière, 2008 

Enregistrements Yazoo Records / Shanachie Records 

 

* JEUNE PUBLIC 

Li’l Dan, the drummer boy : un livre en anglais écrit et illustré par Romare Bearden (à partir de 6 ans) 

Les chemins du Jazz,  de Vincent Rival, Ed. Le Ballon, 2007 : l’histoire romancée de Louis Armstrong 

(livre-disque), à partir de 5 ans 

Charlie et le jazz, de Leigh Sauerwein, illustré par Laurent Corvaisier, musique d’Henri Texier, Ed. 

Gallimard, 2002 : un livre-disque autour d’animaux qui dansent sur de la musique Jazz, à partir de 3 ans 

Chantons Claude Bolling, de Claude Bolling, Ed. Frémeaux, 2008 : des chansons écrites par le un 

compositeur de jazz et chantées par sa classe ! à partir de 3 ans 

Jazz à la récré, Katia Goldmann, Lionel Boccara, Nicolas Rageau et Pierre Carrié, Ed. EMI, 2007 : des 

chansons enfantines dans un univers jazz, à partir de 3 ans 

Musiques Jazz & Blues pour petites oreilles, Ed. Naïve, 2004 : des morceaux de jazz commentés et 

replacées dans leur contexte, à partir de 5 ans 

 

LIENS INTERNET 

 

* C’est quoi le jazz ? 

Cité de la musique : Clés musicologiques : le Jazz 

http://mediatheque.cite-musique.fr/masc/?url=/mediacomposite/cmdo 

ACIM – Portail des bibliothécaires musicaux 

Des liens vers de nombreuses rubriques (Jazz et Cinéma, discographie, histoire du jazz, blues) 

http://www.acim.asso.fr/spip.php?rubrique47 

Arte TV : 50 incontournables du jazz 

Articles illustrés sur les principaux enregistrements jazz du 20e siècle 

http://www.arte.tv/fr/Echappees-culturelles/50-incontournables-du-jazz-/1152528.html 
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Portail du jazz 

Histoire et liens vers les labels américains et radios 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Portail:Jazz 

 

* A écouter 

Jazz à écouter de A à Z 

Discographie personnelle de CDs de jazz commentés 

http://perso.orange.fr/patrick.lecordier/jazzaecouterdeaaz.htm 

Bop City - Vintage Jazz Internet Radio 

Cette radio (et blog) en ligne est dédiée au courant bop du jazz et à l’écoute d’enregistrements vinyles 

vintage. En anglais. 

http://bopcity.blogspot.com 

TSF Radio 

Radio jazz et infos de la région parisienne 

http://www.tsfjazz.com 

WWOZ 90.7 FM - New Orleans Jazz & Heritage Station 

Site de cette radio FM de la Nouvelle-Orléans. En anglais. 

http://www.wwoz.org 

Des raretés musicales, métisses et étranges, issues entre autres du jazz  

http://pierre.noblet.club.fr/index.html 

 

* Quoi de  neuf ? 

Citizen Jazz 

Actualités, articles, chroniques, interviews, agenda des manifestations en France, forums de discussion, 

newsletter, etc. 

http://www.citizenjazz.com 

Jazz Magazine 

Actualité du jazz (concerts, clubs, radios, disques) et galerie de photos  

http://www.jazzmagazine.com 

Jazzbreak  

Webzine consacré au jazz et aux musiques improvisées 

http://www.jazzbreak.com 

Jazzman  

Site du journal de tous les jazz 

http://www.jazzman.fr 

Jazz Hot 

Rubriques de la Revue internationale du jazz (news, discographies, articles), chroniques, interviews et 

nombreux liens thématiques (associations, musiciens, vente de disques, labels, etc.). 

http://www.jazzhot.net 

Secteur Jazz 

Journal d’investigation lycéenne réalisé dans le cadre des actions musicales de Banlieues Bleues 

http://www.banlieuesbleues.org 
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* AUTOUR DE L’EXPOSITION 

 

* UN CYCLE DE CONCERTS AU THEATRE CLAUDE LEVI-STRAUSS : 

Africa-Jazz, le jazz à la rencontre de ses origines africaines 

Du vendredi 20 au samedi 28 mars 2009 

De grands artistes comme Jack DeJohnette ou Randy Weston sont partis depuis longtemps à la recherche 

de leurs origines africaines, donnant naissance à des rencontres musicales qui s’inscrivent aujourd’hui 

dans l’histoire du jazz. 

Parallèlement, de jeunes artistes venus d’autres continents et traditions apportent aujourd’hui un vent 

nouveau au jazz contemporain. Cette programmation met aussi en valeur la présence féminine dans le jazz 

et les musiques traditionnelles, avec la Mauritanienne Dimi Mint Abba et l’Ethiopienne Eténèsh Wassié. 

 

Jack DeJohnette et Dimi Mint Abba 

Etats-Unis / Mauritanie 

Vendredi 20, samedi 21, dimanche 22 mars 2009 

Concert pour la première fois en France : une création pour le musée du quai Branly 

Jack DeJohnette est sans doute le batteur de jazz le plus illustre aujourd’hui. Son histoire s’inscrit dans 

celle du grand jazz ; comme nombre de ses confrères noirs américains (Pharaoh Sanders, Ornette 

Coleman, John Coltrane, Art ensemble of Chicago), il a exploré ses origines musicales africaines dès les 

années soixante-dix. Son intérêt pour les répertoires africains détermine sa rencontre avec la grande griotte 

Dimi Mint Abba, première artiste à avoir fait découvrir l’art mauritanien en Europe. 

 

Le Tigre des Platanes et Eténèsh Wassié 

France / Ethiopie 

Mardi 24 et mercredi 25 mars 2009 

Le Tigre des Platanes, quartet original spécialisé dans les cuivres (soubassophone, trompette, bugle, 

tuba, sax alto et baryton), se réapproprie, avec une rare créativité, l’âge d’or de la musique éthiopienne. 

La voix déchirée d’Eténèsh Wassié, appartenant aux Azmari, ces poètes troubadours errants et délurés 

de l’Ethiopie traditionnelle, donne une intensité exceptionnelle à ce projet. 

 

Randy Weston et les Gnawas 

Etats-Unis / Maroc 

Vendredi 27 et samedi 28 mars 2009 

Pianiste et compositeur, Randy Weston est l’un des premiers musiciens noirs américains à s’être 

installé en Afrique au début des années soixante, au Nigeria puis à Tanger. Il a travaillé avec Fela Kuti, 

le maître nigérian de l’afro-beat, avant de se produire, dès 1967, avec les maîtres gnawas. 
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Rendus célèbres pour leur collaboration musicale avec des jazzmen de l’envergure de Pharoah 

Sanders, Archie Shepp ou Randy Weston, les Gnawas sont les descendants d'esclaves noirs 

affranchis et islamisés. 

Ils sont des passeurs, des sentinelles qui se tiennent à la frontière de plusieurs mondes, entre le visible et 

l'invisible, entre l'Afrique arabo-musulmane et l'Afrique noire animiste. 

 

* LES RENCONTRES 

Samedi 21 mars 

L’apport des cultures noires à l’Occident. 

Rencontre avec Jack DeJohnette, Dimi Mint Abba, Edouard Glissant etJean-Jacques Quesada 

 

Samedi 28 mars 

African Rythm, héritage africain, la note bleue de l’Afrique 

Entretien avec Randy Weston animé par Caroline Bourgine, spécialiste des musiques traditionnelles 

et productrice de l’émission Equinoxe (France Culture) 

 

Et dans la salle de cinéma : 

Mercredi 25 mars 

Mahmoud Ahmed & Either/Orchestra featuring Tsèdènia Gèbrè-Marqos, 

documentaire d’Anaïs Prosaïc, 2007, 67 mn 

Le film est un hommage à la musique éthiopienne et à tout ce que les musiciens de jazz, de blues, de rock, 

doivent aux musiques d'Afrique. "Ethiogroove" restitue l'ambiance de la première rencontre entre Mahmoud 

Ahmed, la star éthiopienne, avec Either/Orchestra, big band américain bien connu pour ses arrangements 

de standards éthiopiens : répétitions, entretiens, suivis d'un magnifique concert lors du Festival Banlieues 

Bleues 2006.  

 

Vendredi 27 mars 

Transes Gnawas, 

documentaire d’Eliane Azoulay, 60 mn 

La nuit des sept couleurs, sa poésie facétieuse, son blues incandescent, ses transes de guérison… 

Jusqu’aux premières lueurs de l’aube, ce documentaire fait vivre au public la lila des Gnawas du Maroc, 

comme si il y était ! Un rendez-vous avec les plus grands maîtres (Maalem Sam, Hamida Boussou, 

Moustapha Bakbou), et les meilleurs musicologues (Viviana Pacques, Abdelkader Mana, Abdelhafid 

Chlyeh). 
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* CARTE BLANCHE A LA CINEMATHEQUE DE LA DANSE 

RACINE JAZZ 

Samedi 21, dimanche 22 et dimanche 29 mars 

La Cinémathèque de la Danse propose 5 séances de projection de films de jazz, avec quelques-uns des 

plus grands musiciens et danseurs immortalisés sur pellicule, grâce en particulier à la collection de films de 

Jo Milgram déposée à la Cinémathèque de la Danse. 

Séances en accès libre et gratuit dans la limite des places disponibles. 

 

* BEFORE JAZZ 

4 Avril 2009 

 

* EDITION SPECIALE DE SECTEUR JAZZ 

Avril 2009 

Secteur Jazz est une publication dont les rédacteurs sont des lycéens. À travers l'écriture d'articles, la 

conduite d'interview ou de reportages photographiques, ces lycéens découvrent la programmation du 

festival Banlieues Bleues et l’exposition « Le Siècle du Jazz », puis la font découvrir à leur tour au public du 

festival et du musée. 

Le journal traitera des thèmes communs au catalogue de l'exposition et à la programmation du festival et 

sera diffusé conjointement aux spectateurs de Banlieues Bleues et aux visiteurs de l'exposition. 

 

* VACANCES DE PRINTEMPS A LA NOUVELLE-ORLEANS 

Avril 2009 

À l’occasion de l’exposition Le Siècle du Jazz, le musée du quai Branly invite les familles à retourner aux 

sources métissées de la musique qui a révolutionné le XXème siècle. Des ateliers de cuisine cajun à la 

lecture de textes en passant par la projection de films, la richesse toujours menacée de la culture originale 

de la Nouvelle-Orléans est à l’honneur pendant les vacances de printemps. 

Accès libre et gratuit dans la limite des places disponibles. 

Ouvertures exceptionnelles de 11h à 19H les lundis de vacances scolaires : les 6, 13, 20 et 27 avril 2009. 

 

* CYCLE DE CINEMA « LE SIECLE DU JAZZ» 

Mai 2008 

Salle de cinéma 

En résonance avec l’exposition, le musée du quai Branly propose un cycle de projections de longs 

métrages programmation par Thierry Jousse. 

Séances en accès libre et gratuit dans la limite des places disponibles. 
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* VISITES GUIDEES DE L’EXPOSITION 

Visite guidée d’1h30 , du 21 mars au 28 juin 

Tous les mardis à 15h (hors périodes scolaires) 

Les lundis, mercredis et vendredis à 11h30 pendant les vacances scolaires 

 

* RENCONTRES AU SALON DE LECTURE JACQUES KERCHACHE 

Samedi 18 Avril 

Conférence sur le free jazz avec Jean Cohen, professeur à l’Ecole nationale de musique de Villeurbanne. 

Dimanche 17 mai 

Rencontre avec le saxophoniste Steve Potts. 

Dimanche 7 juin 

Improvisations à partir de thèmes de Monk, Parker et Gillespie sur des textes de Kerouac et Ginsberg sur le 

jazz. 
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* INFORMATIONS PRATIQUES 

www.quaibranly.fr 

 

 

RENSEIGNEMENTS 

Tél : 01 56 61 70 00 

enseignants@quaibranly.fr 

 

 

HORAIRES D’OUVERTURE 

Mardi, mercredi, dimanche : de 11h à 19h - Jeudi, vendredi, samedi : de 11h à 21h 

Groupes : de 9h30 à 11h, tous les jours sauf le dimanche. 

Fermeture hebdomadaire le lundi, sauf durant les vacances scolaires (toutes zones) 

ACCES L’entrée au musée s’effectue par les 206 et 218 rue de l’Université ou par les 27, 37 ou 51 quai 

Branly, Paris 7 

Accès visiteurs handicapés par le 222 rue de l’Université. 
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